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BULLETIN
** Canada.-L'événement le plus important de la quinzaine

au Canada a été certainement le sacre du nouvel archevêque de
Montréal, Mgr Paul Bruchési. Cette cérémonie grandiose a été
des plus remarquables. Tout y contribuait : nombre et imipor-
tancedesprélats venus pour y assister,-d ix-huit évêques ou arche-
v'ques étaient présent's,-foule considérable de prètresetde repré-
sentauts des diverses communautés du diocèse, temps idéal.
Aussi, la très nombreuse assistance qui remplissait la cathédrale
ýon t Mgr 3ourget avait eu l'audacieux projet, si heureusement
ea!isé par Mgr Fabre, a-t elle suivi; avec le plus vif intérêt, les
symboliques et touchantes cérémonies de la Consécration.
" Touchantes et profondément suggestives," comme l'a éloquem-

ment montré, dans son discours, Mgr Emard, évêque de Valley-
fleld, qui avait l'honneur de porter la parole devant, la brillante
asseniblée. Sa Grandeur l'a fait avec un tact, une délicatesse de
sentiments qui a vivement impressionné l'auditoire.
C'était Mgr Bégin, coadjuteur de Son Eminence le cardinal

Taschereau, qui remplissait les fonctions d'évêque consécrateur.
Mgr Bruchési était assisté de Mgr Duhamel et de Mgr Langevin,
le premier, arch.evêque d'Otawa et le second archevêque de St.
Boniface.

On a beaucoup remarqué comment, après les cérémonies du
sacre, lorsque le nouvel archevêque appelle, sur le peuple, les
grces d'en vant, c'est à sa mère qu'il a, la première, donné sa
hénédict.ion épiscopale.

A:ux adresses qui lui ont été lues par le clergé d'abord, par les
laiques ensuite, Sa Grandeur, dont la réputation d'orateur n'est
plus à faire, a répondu avec le plus heureux à propos.

Cette longue cérémonie était terminée à deux heures de l'après-
nidi, laissant un souvenir impérissable à tous les assistants.
Quelle majesté, en effet, dans les incomparables solennités reli-
gieuses de P Eglise catholique, quelle sage ordonnance et quelle
digaité admirable I...

Lechoix de M. le chanoine Racicot, comme grand-vicaire, a été
de toutes parts approuvé du clergé et des fidèles, tant la sympathie
tgrande pour ce prêtre si universellement aimé.
Tous les journaux de Montréal ont donné les détails ae cette
nde cérémonie, ce qui nous dispense de le faire. Disons sim-

leinnt que, des notabilités de Montréal, présentes en ce mown t
i ville, il n'en manquait pas une. Le lieutenant-gouverneur,
es magistrats, les présidents de sociétés, le consul général de
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France et les consuls étrangers, etc., s'étaient fait un devoir d'être
là. Il nous semble convenable de citer les prélatsqui faisaient au
nouvel élu une couronne magnifique : MMgrs Laflèche, Dnwling,
Beaven, Cluit, Gravel, Ludden, Lorrain, McDonald, McDonnell,
Gabriels, Labrecque, Decelles, Larocque, Michaud et l'abbu mitré,
d'Oka, Dom Antoine.

-On annonce, pour la fin du mois, le retour de M. Laurier au
Canada. Il s'est rendu en France, comme nous l'annoncions
dans Potre dernier bulletin. Là, il a prononcé plusieurs discours
qui ont eu beaucoup de succès. On comprend que la parole d'un
premier ministre d'une colonie britannique, jadis possession fran-
çaise, qui, tout en affirmant son absolu loyalisme anglais, a con-
servé de son origine l'amour des traditions françaises, ait trouvé
un vif écho dans un auditoire parisien. Il était précédé par la
popularité faite autour de son nom lors des fêtes jubilaires.

-Le télégraphe nous apprend que sir W. Laurier, qui avait
vaguement annoncé un voyagp en Suisse, est allé subitement à
Rome où il a obtenu une audience du Saint Père dans la journée
du Il août. Une autre dépêche nous apprend que l'audience s'est
prolongée près d'une heure et que dans l'entretien il a été ques-
tion des Ecoles du Manitoba. Il faut attendre d'autres détails pour
savoir quels ont été et le langage tenu par le Saint Père et les
déclarations de sir W. Laurier.

** Angleterre.-Le calme s'est fait, après un mois de fêtes.
Dans la politique même, la session du parlement Anglais a été
close par un discours sobre de la Reine, qui a profité de cette cir-
constance pour adresser un nouveau remerciement à ses sujets,
à l'occasion des sentiments de respect et de sympathie dont elle
.avait été l'objet.

Nous avions signalé un point noir à cette grande manifestation:
les souffrances de l'Inde, dévastée par la famine et les horreurs
,de la peste. Nous indiquions aussi une certaine effervescence
parmi les Indous et les Musulmans, des agitations dans les tribus
du Ghitral, près de Simla, sur les limites de l'Hindoustan. Les
Anglais ont redouté, un instant, l'extension de ce mouvement qui
qui n'est pas encore complètement enrayé.

En Egypte, un nouveau succès conduit les anglais près de Kar-
thoum., siège de la puissance des Derviches. C'est là le point où ils
tendent avec une persévérance qui leur assurera la victoire, mais
qui doit faire rétléchir la diplomatie des autres pays. Ils jettent des
jalcns de place en place pour soumettre à leur autorité toute la
côte du Pacifique, depuis le Cap à l'Egypte.

**Allemagne.- L'époque des vacances est une saison très
-occupée pour l'empereur d'Allemagne, qui n'est pas, comme les
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rois médes de l'antiquité, enfermé dans son palais et invisible à
ses sujets. Il est partout et semble jouir du don d'ubiquité. Tan-
tôt, on le signale sur les côtes de Norvège, où il manque de se
faire crever l'Sil, puis il revient à Berlin présider une de ces
cérémonies mili taires pour lesquelles il a tant de goût, et, le lende
main, on le trouve à St-Pétersbourg, faisant une visite officielle
de gala au Tzar de Russie. Ces fêtes ont eu beaucoup d'éclat et
marqué, une fois de plus, les bons rapports existants entre les
deux pays.

* En Espagne.-L'assassinat du premier ministre d'Espagne,
tombé mortellement atteint par un misérable, dimanche, 8 août, à
Sta-Aguada, près de S.-Sébastien, a de nouveau appelé l'attention
sur les anarchistes. Ce parti ne désarme pas. L'assassin n'a pas
cherché à nier la cause de son crime. " C'est une vengeance,
a-t-il dit. Il fallait frapper celui qui nqus a si cruellement châtier
et j'ai vouln venger les mânes de mes amis condamnés à Montjuid."
On se rappelle certainement les exécutions qui suivirent le procès
des anarchistes de Barcelone.

Cet anarchiste est encore un Italien, comme celui qui frappa le
président Carnot. Il n'y a en dans toute la presse du monde entier
qu'un cri de réprobation contre un pareil forfait. La perte de M.
Canovas del Castillo, qu'ont peut bien qualifier de martyr de la
patrie, a causé une émotion considérable, et ce crime rend encore
plus pénible la situation dans laquelle se trouve ce pays, agité par
les passions révolutionnaires. Cependant, au premier moment,
tous les partis se sont ralliés au gouvernement et les républicains,
comme les Carlistes, ont professé le plus pur respect pour la
dynastie. 11 reste à savoir si cette sorte de trêve aura une certaine
durée.

Toujours est-il que la reine a immédiatement convoqué les
Cortès et nommé comme président du Conseil, le ministre de la
guerre.

On ne sait encore quelle conséquence aura pour la guerre
cubaine ce grave incident. Les journaux parlent de la démission
du général Weyler, qui serait remplacé à la Havane, par le maré-
chal Martinez del Campos. Celui-ci avait éprouvé un échec. Sera-
t-il plus heureux à l'heure actuelle ? On serait, je crois, très em-
barrassé pour hasarder un jugement qui ait quelque certitude,
tant les dépêches qui parviennent de ce pays sont contradictoires.

Aux îles Philippines, la situation ne paraît pas s'améliorer.
C'est encore un gros point noir pour la malheureuse Espagne.

En France.-En France la visite de sir W. Laurier, le voyage
du président Faure en Dauphiné en attendant celui de Russie, sont
les incidents marquants de la quinzaine.

Nous n'avons point à parler de sir W. Laurier, dont il est question
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d'ans la deuxième page. Du voyage du président Faure en Dauphi-
né, nous avons peu de chose à dire également, si ce n'est que celui-
ci réedite un programme déjà bien connu. Les réceptions officielles
se ressemblent toutes. Ce que l'on cherche à connaître surtout,
c'est l'étiage de l'enthousiasme populaire. Or il dépend beaucoup
du public. Ici, il s'agit du midi, têtes exaltées, sang chaud qui va
vite aux extrêmes; quelques tirades ronflantes dans un discours
suffisent pour allumer la foule et les applaudissements surgissent
nourris et nombreux.

C'est ce qui s'est passé dans ce voyage. Mais toute l'attention se
porte sur la grande démonstration franco-russe dont la visite du
président Faure à St-Petersbourg sera l'occasion. Nous avons dit
ce qu'il fallait penser de cette très caractéristique visite. Elle a sol
importance indéniable en ce qu'elle peut servir à faciliter un
ra-prochement entre les grandes puissances, la Russie, la France,
l'Atlemagne, voire même l'Autriche dans la question d'Orient.
Sans aller jusqu'à prétendre qu'on veut faire une sorte d'aparte et
exclure l'Angleterre de cette entente, il est certain que les souve-
rains peuvent échanger des vûes tendant à favoriser la paix et
rien ne serait plus utile pour arriver à une prompte solution du
différend gréco-turque.

VERAN.

Consécration de la Chapelle du
Couvent des Trappistes à Oka.

Une occasion unique s'offre à tous les visiteurs du Canada de voir en dùtail
le magnifique couvent des PP. trappistes de Notre Dame du Lac, situe à une
petite distance du village d'Oka, sur les bords du lac des Deux-Montagnes. On
sait que l'entrée de ce couvent comme des autres maisons des Trappistes est for-
mellement interdite aux femmes. A l'occasion de la consécration prochaine de
la chapelle, une permission spéciale autorise la visite du couvent de N. D. du
lac, même pour les dames. Il y a eu déjà des précédents et l'année dernière la
trappe de Soligny en France a été ouverte au public pendant plusieurs jours.

C'est ce qu'on va répéter cette année à Oka.
Ainsi donc du 7 Septembre prochain au 15 Septembre le couvent de PP. trap-

pistes sera visible, dans tous les détails, aux nombreux pélerins qui voudront
le visiter.

On pourra ainsi voir, la nouvelle chapelle, qui est une très belle construction,
ayant bien le caractère approprié à cet ordre austère, le couvent lui-mém- où
les pères et les frères suivent la vie de sacrifices et de labeurs utiles que l'on sait,
leB salles du chapitre, le la confession où se passent les scènes rendues populai-
res par la photographie, l'hotellerie si bien aménagée pour les personnes pieuses
voulant faire une retraite dans ce lieu de silence et de repos.

Les moyens, de transport sont assurés par la Cie du Grand Tronc et parla
Cie de la rivière Ottawa, qui aura un steamer à Lachine conduisant directement
à Oka. Les prix populaires ont été accordés et le voyage aller et retour par
chemin de fer et bateau ne coûtera qu'une piastre.

Départ de Montréal, le 7 septembre à 5- heures du matin (Gare Bonaventure.)
Billets à vendre chez CADIEUX & DEROME.
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NOTES D'UN CATECHISTE
NOTA.-Les Notes d'un Catéchiste paraltront, vers le 15 septembre, en

un fort volume do 700 pages, in-12.

CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME
SEPTIÈME, IIUXTIÈME, NEUVIÈME

ET DIXIEM1lIE CO1MMANDEMIENT DE DIEU

Qui ne sait que le sentiment de l'honnéteté et de la justice s'efface Avis
de plus en plus dans notre société, avide de jouissances et de plai- Catleiste
sirs, et par suite de richesses qui permettent de les obtenir?

Pour avoir de l'argent tous les moyens sont bons au joueur, au
dissipateur, au voluptueux, au vaniteux, à l'ivrogne, à l'avare, à
l'usurier, etc.-Priez Dieu de vous aider à i'nspirer à vos enfants,
le respect des biens d'autrui, l'amour de la probité, une grande
délicatesse, et même le détachement des biens périssables de ce
monde.

Bien chers enfants,

Le vol est un péché assez commun parmi les enfants; il est sou- Avis
vent accompagné du mensonge et de l'hypocrisie.- De plus, il aux

arrive ordinairement que ces vices ne font que se développer avec
l'üge, si on ne les combat quand on est jeune : les enfants petits
voleurs et petits menteurs sont plus tard des hommes grands
voleurs et grands menteurs. Or, dit l'Esprit-Saint : " Ni les forni-
cateurs, ni les idolàtres, ni les adultères, ni les impudiques, ni les
voleurs, ni les avares, ni les ivrognes, ni les médisants, ne possè-
deront le royaume de Dieu." I Cor. vi, 9.

Expliquons donc ce chapitre avec le plus grand soin.

433. Q.-Quel est le septième commandement de
Dieu ?

Le septième commandement de Dieu est, d'après le septiame
texte biblique : " Tu ne feras pas de vol." précepte

Ce commandement défend donc le vol sous toutes ses formes, et
prescrit par conséquent la restitution du bien qui n'appartient pas
légitimement.-Telle est la double obligation que l'on a exprimé en
francais de la manière suivante:

Le bien d'autrui tu ne prendras,
Ni retiendras sciemment.

Scienment signifie sachant bien que ce bien ne t'appartient pas Sciemment
et en connaissant le légitime propriétaire.-Cette double défense
de prendre et de retenir le bien d'autrui est fondée sur la loi natu-
Telle, qui nous crie sans cesse : " Ne fais point aux autres ce que
tu ne voudrais pas être fait à toi-même."
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Division Dans la question suivante, q. 434, nous dirons ce que ce com.
mandement ordonne ; dpsns la question 435, ce qu'il défend; dans
la question 436, quels sont ceux qui volent; dans la quPstion 437
et 438, l'obligation de restituer et de réparer le dommage; dans:a
question 439, quels sont les détenteurs injustes du bien d'autrui.

-o-...

434. Q.-Que nous ordonne le septième commande-
ment?

Précepte Le septième commandement nous ordonne... deux
afiratf choses : n'être pas détenteurs, ni violateurs des biens du

prochain.

On détient les biens du prochain, quand on ne lui donne pas
ce qui lui appartient; on viole sos biens, qpand on ne respecte pas
sa propriété.

Propriété La propriélé, c'est en général tout ce qu'on possède légitime-
ment, soit qu'on l'ait acquis par un travail personnel, soit qu'on
l'ait reçu par héritage, par don ou par contrat.

Dieu, ayant créé l'univers, en est le propriétaire réel, absolu:
"La terre et tout ce qu'elle renferme appartient au Seigneur." Ps.
xxîi.-Dieu propriétaire peut disposer de la terre selon sa volonté,
sans cependant se déposséder; car la création lui confère un droit
inaliénable.-Dieu a réellement disposé de la terre en faveur des
hommes; il leur en a donné l'usage, avec le droit pour chaque
individu de jouir et de disposer à son gré de ce qui est devenu
légitimement sa propriété.

La propriété existait dès le commencement : nous voyons Abe!
offrir à Dieu les premiers-nés de son troupeau ; les Patriarches
avaient des biens en propre, dont ils disposaient pour donations,
partages, cessions, etc.-A toutes les époques et chez tous les peu.
ples, le droit de propriété a été reconnu et respecté; la Loi divine
l'a à jamais sanctionné : " Tu ne voleras pas."-La propriété est
la base de la société : "Elle périrait, dit saint Thomas, si les
hommes se volaient mutuellement leurs biens."

de donner à chacun ce qui lui appartient... à titre de
contrat, de salaire ou de justice commutative.

Justice La justice commutative fait rendre à chacun ce qui lui est rigou-
comnuta- reusenent dù, ce qui est sien ; on l'appelle commutative parc'.

qu'elle règle les échanges, les conventions, les contrats.
Par conséquent, les ouvriers et les domestiques, qui ne travail.

lent pas ou qui font mal l'ouvrage, prennent injustement le bien
d'autrui en se faisant payer comme s'ils avaient bien travaill, et
sont obligés à la restitution; de même, les maitres et les patrons
retiendraient injustement le bien d'autrui, s'ils ne payaient paz
aux domestiques et aux ouvriers, qui ont bien rempli leur devoir,
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le salaire qui leur est dù. " Celui, dit !e Sage, qui arrache à un
homme le pain qu'il a gagné par son travail est comme celui qui
assassine son prochain." Eccl. xxxiv, 25.

:aundne elle-môme est fondée sur une sorte de justice ; car les Prêcopte
Mens les plus légitimement acquis n'appartiennent aux riches que r el'aune
comme un dépôt que la Providence leur a confié pour en étre les
dispensateurs, premièrement pour eux-mêmes et pour leurs proches,
et secondemnt pour les pauvres.-L'aumône n'est pas seulement
de conseil, mais de précepte ; les riches sont les débiteurs des
pauvres de Jésus-Christ; ils détiennent injustement ce qui ne leur
appartiéxnt pas, quand ils ne font pas des aumônts, proportionnées
aux ressources dont ils dispbsent, et en rapport avec les besoins des
pauvres. (Question 238.)

et de respecter sa propriété, c.-à-d. ne pas dérober le
bien d'autrui, ne pas lui causer de dom,mage ; q. 435.

A...... Propriété? Justice commutative? Aumône? Question,

Citons encore ici quelques piroles de saint Augustin sur l'au- Aumône
mône : " Donnez à votre frère qui rst dans l'indigence.-A quel
frère ?-A Jésus-Christ lui-méme ; oui, Dieu a voulu avoir besoin
de vous, et vous oseriez resserrer votre main! Il ne vous demande
pourtant qu'une partie de ce qu'il vous a fourni ; car qu'avez-vous
que vous ne l'ayez reçu ? Soyez donc l'administrateur des biens
de Dieu et non l'usurpateur."

Il faut remarquer que par aumdnc,on n'enteni pas seulement
l'argent, le %étement ou la nourriture qu'on donneà des indigents;
l'aumône s'applique aussi aux ouvres établies dans l'Eglise, tels
que la Propagation de la foi, ls Ec les catholiques, les fondations
pieuses, les hôpitaux, et en général les ouvres pies qui sont recom-
mandées par l'autorité ecclésiastique.

Faire l'aumône de bon cœur et sans otentation. Math. vi, 2-4. Pratique
-- o-

435. Q.-Que nous défend le septième commande-
ment ?

Le septième commandement nous défend trois choses: Pracepte
de dérober, de retenir, de léser le bien du prochain. négatif

de dérober. Dérober signifie prendre furtivement.
L'action de dérober porte divers noms, selon les circonstanc -S:
*',l, est le terme général pour décigner la soustraction de la chose Dènomna--

tionsd'outrui, entre la volonté raisonnable du maitre. du vol
Larcin, si c'est en secret et par adresse.
Rapine, si c'est ouvertement et par violence.
Fraude, si on trompe dans la vente des marchandises.
Pillage, si on emporte violemnent un grand nombre d'objets.
Brigandage, si le vol est commis à main-armée par plasieurs.
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Plagiat, si on vole un enfant à ses parents.
isurpation, si on déplace des bornes ou si on falsifie des titres.
Concussion, si on exige les présents ou des droits indus.
Péculat, si on soustrait les deniers publics.
Chantage, si on fait payer son silence sur tel ou tel fait.
Usure, si on préte (le l'iargent à un taux trop élevé.

20 ou de retenir injustement le bien du prochain... La
°Détntion détention injuste est aussi coupable que le vol.

Celui qui garde ou détient le bien d'autrui, quoiqu'il l'ait pris
sans injustice, devient voleur en s'appropriant, sans aucun droit
et contre la volonté du maitre, ce qui ne lui appartient pas.-La
détention ne serait pas injuste, si elle était faite en vue d'une
bonne fin ; par exemple, refuser de rendre à quelqu'un une arme
dont il veut se servir pour commettre un crime, cacher le bien
de quelqu'un à dessein dq le lui conserver, etc.

Pour les manières injustes de détenir le bien d'autrui, q. 439.

30 ou de lui faire aucune injustice, c.-à-d. de lui causer
sJommaga aucun dommage injuste.

On appelle dommage injuste tout acte qui entraine pour le pro-
chain un préjudice ou la perte d'un bien. On se rend donc cou-
pable de dommage injuste, lorsqu'on nuit au prochain en détrui-
sant ou en gatant ce qui lui appartient, ou en l'empêchant par des
moyens injustes de faire un gain légitime, ou en coopérant de
quelque manière au tort qui lui est causé.

Pour la répara Jon des dommages, q. 438.

Question A...... DénomiLations du vol ? Détention et dommage injustes?

Gravité Le vol, chers enfants, est un péché grave de sa nature. Jésus-
du vol Christ met les voleurs aux môme rang que les homicides, les forni-

cateurs, les faux témoins, etc. M ath. xv, 19.-Saint Paul les exclut
du ciel comme les idolâtres. I Cor. vi, 9.

Dimculté LA vol, sous n'importe quelle forme, n'est véniel que dans le cas
de légèreté le matière, de défaut d'advertance ou de consentement.
-S'il y a les cas, où l'on peut dire certainement que tel vol consi-
dérable est mortel et que tel menu vol est véniel, il y a aussi un
grand nombre de cas ou l'on ne peut distinguer le mortel du véniel,
soit qu'il s'agisse de personnes riches ou pauvres, de fils de famille
ou d'étrangers, d'un vol commis en une seule fois ou de vols légers
successifs...

Menus vols Des menus vols peuvent devenir graves et être chacun mortel,
lorsque dès le commencement on a l'intention de renouveler ces
vols successifs envers une même personne, de manière à atteindre
une somme notable.-De même la multiplication de petits vols

peut arriver à une matière grave, lors même qu'ils seraient com-
mis à l'égard de personnes différentes, s'ils viennent à former par
leur réunion physique ou morale une somme considérable.
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Toutefois, pour que la matière des petits vols soit grave, il faut
qu'elle dépasse du moins de moilié celle des autres vols, si on
prend à la mémo personne, et double si le vol est aux dépens de
plusieurs personnes.

Ayons toujours sur ce point la plus parfaite délicatesse. Pratique

-o-

436. Q.-Quels sont ceux qui prennent injustement
le bien du prochain ?

Ceux qui prennent injustement le bien du prochain e
sont nombreux, là oùl.la religion a moins d'influence. v"leurs

les voleurs proprement dits ou de profession.

les domestiques infidèles, qui abusent de la confiance .
de leurs maîtres pour les voler. ,°ues

infidèles
Par conséquent, se rendent coupables de vol les domestiques qui,

sous le prétexte d'insuflisance de leurs gages, retiennent sur les
marchés de petites sommes, usent d'aliments ou (le boissons de
graude valeur, prennent des vivres pour en faire part à des étran-
gers, etc.; les ouvriers qui, sous prétexte qu'ils ne gagnent pas
assez, se paient de leurs propres mains, gardant les restes assez
considérables des matériaux qui leur avaient été fournis, etc.;
l'épouse qui, contre le gré raisornable de son mari, soustrait une
quantité notable des biens de communauté, non pour son légitime
entretien ou celui des enfants, niais pour des usages futiles; l'en-
fant, qui dérobe à ses farents de l'argent ou des choses qu'on ne
peut présumer lui être données sans peine.

les marchands malhonnêtes, qui trompent sur le prix a
qualité, la quantité, des marchandises. malihonntes

Dieu défend sévèrement dans la sainte Ecriture les petits vols
qui se font dans le commerce : " Vous n'aurez point deux poids
diiférents ; que vos balances et vos poids soient justes; car le
double poids est une abomination aux yeux de Dieu et la balance
trompeuse est une iniquité." Deut. xxv, 13.-Ceux- là sont cou-
pables de fraude et tenus à restituer qui vendent pour bonne, sans
diminuer le prix, un objet qu'ils savent étre de mauvaise qualité;
qui ne font pas connaitre les défauts d'une denrée, lorsque ces
défauts cachés sont de nature à ne pouvoir étre découverts; qui
se prévalent de l'ignorance d'autrui pour vendre à un trop haut
prix ou acheter à trop bon marché; qui ont recours à certains
moyens pour donner aux objets plus de pesanteur, etc., etc.

les usuriers, qui retirent un gain illégitime de l'ar- Usuriers
gent ou autres choses qu'ils ont prêtées.

" L'usurier ressemble au ver solitaire, qui suce ù son profit le
suc des aliments que les membres devraient s'approprier."
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«Vous ne prêterez pas à usure à votre frère, et vous n'en recevrez
pas plus que vous ne lui avez prête." Leýv. xxv, 35.--« Faites dlu
bien à tous, prêlez sans rien espérer." Luc, vi, 35.

Le seul titre dii prêt ne sullit, donc pas pour motiver le galil
appelà inlêrê!.-rositcfois, il y a d'autres titrets, qui légitiment l'in.
térèt :tels sont le dommiage qui résu1lt- pour le prêteur de sc
dessaisir pour un temps de ýýon argent; le lucre ou bénéfice dont il
se prive ; le (langer auquel i.' s'expose (le perdre le cap)ital, soit par
l'incurie ou la mauvaise foi dle l'emprunteur, soit p:ir simple acci-
dent; la loi civile, qui fixe un taux légal, variable selon les pays ut
les circonstances, le cinq ou le six pour cent.-La coutume 1îermet,
aux banquiers d*exiger un peu plus.-L'esronpe et les marclhês à
ci-êdit sont de véritables prêts, auxquels il faut appliquer les règles
ci-dessus.-Sur cps pîoints, il fâtut être disposé à se soumettre aux
décisions du Saint-Siège, s'if en intervient quelqu*une.

les plaideurs de mauvaise foi, qui Intentent ou se font
Plaideurs intenter des procès qu'ils savent injustes.

de
nîarivaite

fu Les procès, ont toujours des effe'ts désastreux ; que de famill-s se,
ruinent dans ces querelles d'avocats !-Notre-Seigneur ordonni:e 'le
les éviter. Math. v, 40.-"1 C'est un crime, <lit saint Paul, que vous
avez des procès entre vous." I Cor. vi, 7.

Si quelquefois il est légitime de revendiquer par le moyen tle la
loi un bien considérable dont on est injus;tement frustré, que ce ne
soit qu'après avoir épuisé tous les moyens Lde conciliation. Evid"îin-
ment, celui qui intente un procès pour une bagatelle ou pour une
cause injute, en vue de recevoir une indemnité illégitime, se ren 1
coupable de vol et devrait indemniser la partie adver:ýe des frjîz
qu'il lui a dc msauvaise foi occisionnés.

ÇO et généralement tous ceux qui font tort au Prochain;
PVainiifica- on les appelle darnnifica.leurs.

tiOn
On peut enzore nommer ceux qui trompent an jeu; ceux tiiti

achètent, des choses qu'ils savent bien ou qu"ils jugent prolbabl. -
ment avoir i-té volées; ceux qui se font payer ce qui ne leur .'ýt

point dû; ceux qui f-igntt <'être dans la n'bcess!tC- 1our s'attir."r
des, lib;-ralités dedin;ées aux vrais pauvres; c-ux qui liassent ilhs
contrats injustes; cî'ux qui violent dles promesses on;»reuses,, t tc.

Question .4 ... Domestiques ? 3uarch-ndls ? Usuriers? Plaideurs, etc.?

Cupidité~ La cause ordinaire <lu vol et (les injustices, chers enfântç, c'e.-
la cupidité. ", Ceux qui veulent devenir riches, ilt. saint IPaul,
tombent dans des desirs pernicieux qui les précipitent dmns ia
damnation ; car la cupidlitC est la racinei de tous les maux."' 1 Tini.
vi, O.-Le remède à ce mauvais penchant est le dêlaclîcnr'd le
choses de ce monil"-.
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437. Q.-Sommes-nous obligés de restituer les biens
mal acquis?

Oui, nous sommes obligés de restituer... Restituer c'est
rendre le bien d'autrui.

L'obligation de restituer est rigoureuse et fondée sur le droinatu- Obligation

rel, qui prescrit de faire aux autres ce que nous voulons qu'on restituer
nous fasse; sur le droit divin, qui m-!nace de l'enfer quiconque ne
restitue pas, I Cor. vi, 9.; sur le droi! canonique, qui a adopté
comme règle rct axiome de saint Augustin :" Point de restitution,
point de rémission! "; enfin sur le droit civil qui oblige partout les
voleurs et les détenteurs à restituer.

les biens mal acquis, dérobés, trouvés, dus. Ben

Il faut restituer tout ce qui appartient à d'hutres: la restitution
se mesure sur la quantité de la chose volée ou du dommage causé.
Pour ne pas pécher gravement, il suflit de rendre ce qui constitue
une matière grave; si on omet de rendre une matière légère, on
pèche vénitllement, à moins que des raisons excusent.-Les enfants
ou fils de famille, auxquels leurs parents sont censés fuire grâce,
ne devraient pas être obligés par le confesseur à restituer ou à
demandr pardon, à moins que le vol soit considérable et que les
coheritif rs en soient gravement lIsès.-Par conséquent, si la chose
volée existe encore, il faut la rendre at maitre vers lequel elle cric-

ou leur valeur, ou l'équivalent en argent. Ott
Lorsque la chose n'existe plus, le propriétaire doit être indem-

nisé inléqralenut c.-à-d. rétabli dans l'état où il serait sans cette
injustice.-Il faut restituer à la-pcrsonne lésée, ou après elle à ses
héritiers; restituér en effet, ce n'est pas donner au premier venu,
mais rendre à qui on a pris. Dans le cas ou ce!a ne se peut, il faut
donner le montant aux pauvres ou en faire de bonnes Suvres.

autant que nous pouvons, et au plus tôt. pluscW
La restitution doit être faite le plus tót possiblc, sous peine d'être

tenu à la rèparation des dommages causés par le retard volonz-
taire ; du reste, plus on retarde, ilus on court le risque de ne pou-
voir remplir cet impérieux devoir.

Il y a cependant les causes qui ajournent ou suspendent pour
un temps cette obligation, qui redevient urgente dès que les rai-
sons cessent: telles sont l'impuissance pqsique, c.-à-d. quand le
débiteur n'a rien ou presque rien, do sorte qu'en restituant il tom-
berait dans une misère extrême; l'inpuissancc moralc, c.-à-d. si le
débiteur 'ne peut restituer sans perdre sa réputation, ou sans
déchoir notablement d'une position justement acquise.; dans ces
cas, un délai est accordè, à moins que le créancier ne soit lui-
même dans une pareille détresse par le fait du vol qu'on lui a fait.



40$ LE PROPAGATEUR

Pas autrement nous ne pouvons obtenir le pardon de nos
d'abEuititioii péchés - car on est indigne d'absolution.

Le débiteur, s'il le peut, doit réparer ses torts totalement ou ri.
partie, avant de se présenter au conlèessionnal ; s'il ne le lpeut, il
est cap'able de recevoir l'absolution de ses fautes, pourvu qu'il ait
la sincère (t ferme résolution (le se libérer aussitôt que possibl'!.
'S'il n'avait pas cette intenrtion, il ne pourrait obtenir de pardon.

0.1 saut ni être sauvés. IILes voleurs n'entren t pas au ciel."
question A ... Restituier? Obligation? Intégrale? Cauises de délai?

Un homme, sur le point de mourir, lit v"-nir un notaire pour lini
Testament dicter ses id'!rnières volontée. "'Ecrivez, lui dit-il :Je donne mon

corps à la terre, parce qu'il en esL sorti, et mon âme au démon,
pý.irce qu'elle lui appartient." Le notaire "e récriant, le moribori 1
ajouta : Il Oui, et de plus'que mon âme !o«It livrée à l'enfer avec
celle de ma femme, celle de mes enfants et celle dle mon conit!èsseti-:
la mienne, p~arce qu'elle est chargée d'injustices; celle dc ma
femme, parce qu'tlle a contribué à me faire dérober pour fournir
à son luxe ; celle de mes enfants, parce quo je n'ai pas voulu re
titu'-r de peur de les appauvrir; celle de mon confesseur, larce
qu'il a été trop indulgent pour moi..."

438. Q.-Sommes-nous obligés de réparer le mal
que nous avons causé injustement ?

Etprtion Oui, nous sommes obligés de réparer le dommage; rar
dommage la daniniflcation est de la même espèce que le vol.

En général, le- dainnificaleîtr injuste, qui a lésé les biens dit î,ro"
cliain, sans en devenir plus riche, est tenu à rendre la valeur iP. la
chose détruite et de tous les dommages dont le lamniiicateur a ;-t,*
la cause volontaire et efficace. Par cons-*quent, si au point e. vu".
de la conscience, il n'y a pas de faute théologique. il n'y aura pas
aussi d'obligation de rparer; au contraire, celui 'lui a manquéi,*
notoblement, do la diligence voulue, telle que l'exigent out la fci
positive, ou la nature d'un contrat, ou les devoirs d'un état, c(,mmp
celui de mé;decin, d'avocat, dt, notaire, etc., celui-là pý't $"-Ir,! tenu11
en conscience à reztituer, surtout s'il y a été~jrdqu'î'
condamné.

Ceoopération que nous avons causé injustement; il faut f tr'e rél1e-
inuse ert cause du vol, de la clamnification, ou coopérateur.

La coopiration est l'acte par lequel on travaille -le concç'rL av.:a
umn ou plusieurs à une mùmc couvre. Elle prend 1l3 nom 'le c-
pliciÉ5, lorsqu'elle a pour rin une mauvaise action. Or, on 1-tML
codérer eflicacement au vol ou au dommage de neuf maniý'rès,
indliquées dans les vers suivants :
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Ordonner, cotiseiiler, consentir et flatter,
Rlecéler, avoir part, ajoutez-y se taire
Et ne lias empùelier, ne pas manifesteir,
C'est ainsi qu'en neuf cas au vol un coopère.

Dan,, les six premiers cas, on coopèe positivemcnt, parce qu'on flegrés

influe par une action positive, physique ou morale; dans les trois reqoia
derniers cas, onl coopè~re néêgativement, parce qu'on ne s'oppose pas biité

au vol ou au dommage, alors que par état on est tenu de s'y oppo-
ser.-Ces neuf sortes de coopérateurs sont tenues solidairement,
c'est-à-dire les uns au déraut des autres, à réparer le prêjudiceý
causé au p)roch2ain. Voici dans que-l ordre :1. Ceux qui ont profité
oie l'injustice ; 2. c-lui qui a ordonné ; 3. celui qui a exécuté ;
4. celui qui a conse-illé ou fourni les moyens, eL ensuite les autres
se'on le degré d*influ-ince qu*il ont eu sur le dommage.

A .. Damuficateur injuste? Divers coopérateurs? Obligation ? Quoit:on1

Dans l'E,ýangile, chers enfants, nous trouvons un bel exemple, dé,- dal,.
'ova le réparation, dans la per.ioane de Zachý,e, le premier d"s paj
blicains. Ayant reru Jèsus dans sa maison, il lui dit. 1, Seigneur,
,çoici que je donne la moitié de mon bien aux pauvres, et si j'ai
fraudié quelqu*un je veux lui rendre lec quadruple." Luc, x.:x.

E-'vitter tout ce qui peut causer quelque tort au prechiain. Pratique

TRAITEMENT DE L'ÉPILEPSIE
HEUREU~X RESULTATS

PENDANT PL1JSIEURS ANNÉ~ES D'EXPErvRENCBDS.
RÉFÉRENCES ET CERTFWICATS

Doo~~uR L. -A-. 0-%Jc-t~
22W4 ILUE AIIUERST

MO NTRÉAL.

409,



LE PROPAGATEUR

DIEU DANS SES (UVItES

Les Splendeurs de l'Astronomie
ou

IL Y A D'AUTRES MONDES QUE LE NOTRE

Par M. l'abbé PIOGER

1er Le Soleil. ·1 vol. in.-12................................................ 80.7
2e La Lune. I vol. in-12.................................................. 0.75
3e La terre et les comèles. I vol. in--2................................ 0.75
le Le monde des étoiles. I vol. in-12.,................................. 0.75

0

L'homme, comme on l'a si bien dit, est un dieu tombé qui se
souvient des cieux.

S'il ne connaît qu'imparfaitement son corps, son cœur, son
intelligence et le principe qui l'anime, en revanche son génie a
mesuré les cieux ; il a pénétré dans les profondeurs de l'infini et
il a pesé le Soleil, la Terre et les planètes avec leurs satellites ; il
a trouvé la distance qui le sépare des astres, la vitesse de la
lumière et résolu en soleils les nébuleuses dont la blanche clarté
illumine les espaces. Il a fait de la foudre, ce Jupiter tonnant des
anciens, le messager fidèle qui porte en un clin d'oil sa pensée et
sa parole jusqu'aux extrémités du monde. A sa volonté le Soleil

.et la Lune, le blond Plhobus et la pâle Phœbé ont peint leur propre
image, celle de l'homme, tout ce qu'il veut, au fond d'une chambre
obscure. Chose plus merveilleuse encore 1 il les a faits les
humbles copistes de nos vieux manuscrits tout poudreux Quand
il le veut, la mer n'a plus de distance, et il devance l'oiseau dans
son vol; il parle à son semblable à des mille lieues de distance,
tandis que ses chars de feu courent, sans fatig ae, dix fois plus vite
que le coursier le plus rapide.

Le génie de l'homme a dompté tous les éléments : et si l'air et
les vents lui obéissent déjà en esclaves, bien tôt des vaisseaux d'un
nouveau genre, et plus rapides que ceux qui sillonnent les mers,
traceront dans les plaines de l'atmosphère, et aussi sùrement, des
sillages qui ne laissent aucune trace. Chose plus merveilleuse
encore, le feu, ce Protée jusqu'alors insaisissable, est devenu
liquide entre ses mains, et s'il a tué l'auteur de cette découverte,
il a déjà du moins livré en partie son secret. En un mot, le Ciel
et la Terre n'ont presque plus de mystères pour l'homme, et
son génie découvre chdque jour des merveilles qui, à force d'être
étonnantes, ont fini par sembler naturelles.

La Science a sa poésie, poésie profonde et sublime, plus sublime
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peut-être que celle de la nature. La sensation d'enthousiasme que
les merveilles de la création font éprouver est mélangée d'un
certain sentiment de terreur. Le Ciel avec ses abîmes incom-
mensurables; la Terre, avec ses me-s, ses montagnes chargées de
foudre, vous écrasent de leur horreur grandiose et de leur im-
mensité. En présence des phénomènes et des miracles de la
Science, le sentiment fait place à celui de l'amour-propre satisfait;
loin de s'humilier dans une contemplation muette et craintive,
on porte fièrement le front bien haut ; et sans craindre le sort de
Prométhée ou des Titans, l'on se sent de force à marcher à la
conquête de la Terre et du Ciel.

L'intelligence ou la faculté de connaître, qui nous distingue
des animaux, est une, sinon la plus belle faculté de l'homme. Ce
qui la caractérise, c'est un b.usoin insatiable, inexprimable de tout
savoir et de tout connaître : nous sentons en nous une soif sublime
de lumière infinie que rien ne peut, désaltérer et qui, au con-
traire, nous consume d'autant, plus que nous approchons davan-
tage nos lèvres de la coupe enchanteresse. Cependant, qu'est-ce
que l'homme, dans l'infini qui l'enveloppe de toutes parts et dans
lequel il est noyé comme une goutte d'eau dans l'océan ? Hier
je n'étais pas, demain je ne serai plus. Mon intelligence n'a
qu'une lueur, et il semble qu'un rien devrait suffire à l'épuiser.
Mais non !... je veux tout savoir, tout pénétrer ; et ni les lieux,
ni les espaces, ni les cieux, ni les créatures ne peuvent arrêter ou
fixer mon esprit ; et, comme le poète mourant, je m'écrie : De la
lumière, encore de la lumière ! Aler, alTer !... Et après avoir connu,
épuisé tout ce que la Science a pu découvrir, devenu plus avide et
plus irrassasié, je m'écrie : " Ar'nÊs ? "-Voilà l'homme !...

Mon esprit a soif de l'infini : c'est son domaine ! Cet infini, je
voudrais m'y plonger, et je sens que, si j'y entre un jour, je ne
m'y arrêterai pas; je marcherai toujours, et jamais, jamais je ne
dirai : " Satis est, c'est assez!"

Non, cette heure ne viendrajamais.
Oui, je sens que je suis créé pour l'infini ; et quand mon esprit

y entrera, s'y dilatera, il y prendra une course nouvelle : et cette
course dans l'infini sera à la fois mon repos, majoie, mon bonheur
et le seul moyen d'apaiser cette soif infinie de vérité qui me tour-
mente sur la terre, parce qu'elle ne peut être rassasiée.

L'infini, voilà l'océan où notre esprit se déploie.
Jusqu'au xixe siècle, la science astronomique fut l'apanage de

quelques rares intelligences, le privilège du petit nombre ; mais
depuis quelques années, ses progrès ont été si rapides, ses révé-
lations !i inattendues, si éclatantes et d'un attrait si puissant,
qu'elle a rayonné de nos jours sur toutes les classes de la société.
Gràce à quelques esprits vulgarisateurs- et nous nous efforçons
d'être du noribre-l'Astrononie a franchi l'enceinte des sanc-
tuaires et des académies, et, dépouillant ce qu'elle avait de trop
abstrait et de trop algébrique, elle a passionné et passionne tous
les jours ceux qui veulent pénétrer ses secrets.

En effet, malgré l'orgueil scientifique de notre siècle, il lui reste
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encore bien des secrets à découvrir. Ce qui paraît certain, quand
on étudie les découvertes de l'h6mme siècle par siècle, c'est que
Dieu ne lui dévoile les secrets de la nature que peu à peu. Il
semble, pour activer son esprit et le tenir en haleine, ne lui verser
la vérité que goutte à goutte. La science est une coupe dans
laquelle il peut à peine tremper ses lèvres pour désaltérer la soif
insatiable qui le dévore. C'est le pain de l'esprit qu'il doit
détremper de ses sneurs. " Le travail de ce monde, a dit Augustin
Thierry, s'accomplit lentement, et chaque génération qui passe ne
fait guère que laisser une pierre pour la construction de l'édifice
que rêvent les esprits ardents."

Voyez l'Astronomie: que de veilles, que de travaux pour arriver
aux connaissances que nous possédons aujourd'hui ! c'est à peine
si, dans un siècle, apparaît un de ses hommes de génie qui font
faire un pas en avant. De nos jours, un seul homme, Couilvier-
Gravier, a cherché pendant vingt ans l'explication des étoiles
filantes, sans parvenir à rien de cèrtain. Ah ! la science serait
vaine si elle n'avait pour but de nous donner la plus haute idée
de la puissance infinie de Dieu, qui a semé les soleils et les mondes
dans l'espace, comme les grains de sable du désert et les gouttes
d'eau de l'Océan ; qui, après les avoir placés dans un ordre adini-
rable, les fait mouvoir avec harmonie dans leurs orbites et les
maintient dans leur position respective par ces magnifiques lois
découvertes par Newton, l'Attraction et la Répulsion.

Rien ne nous semble plus propre à donner à l'homme la plus
haute idée de l'immensité et de la puissance de Dieu que l'étude
des phénomènes astronomiques. Aujourd'hui que cetie science
est devenue populaire, l'attention du vulgaire se porte avec ardeur
sur les phénomènes célestes, et le peuple lit avec un plus vif
intérêt tout ce qu'on écrit sur ce sujet. Espérons qu'il y verra
que l'Univers n'est pas l'effetdu hasard, et que le nom du Créateur
est écrit en caractères de feu dans ce livre admirable, en mème
temps qu'il sentira son cœur se dilater dans les plus pures jouis-
sances de l'âme. Les mystères de la création, selon la remarque
d'Euler, démontrent invinciblement les mystères de l'ordre sur-
naturel.

Pour nous, nous nous sommes toujours proposé, comme but de
nos travaux, de faire connaître et aimer ce grand Dieu, devatit
lequel notre corps est un atome, mais qui nous a donné une âme
ardente, intelligente, et qui est un reflet immortel de sa divinité.
Oh oui ! nous espérons,--et c'est là notre plus grande consolation,
dans les misères d'ici-bas,-que Dieu nous découvrira un jour les
merveilles de la création pour l'aimer de plus en plus et nous
plonger dans l'infini de son immensité.

De nos jours, certaine science est devenue orgueilleuse
Elle tend de plus en plus à la négation de Dieu;
Nous, nous voulons l'affirmer.
Lecteur, vous nous direz si nous avons réussi.
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PARTIE LEGALE
Rédacteur : AL B Y

TUTELLE
QULSTION.-Une mère survivante et son second mari ont été nommes tuteurs

conjoints à la personne des enfants mineurs issus du pr-mier mariage de cette
femme. Un parent paternel -a été nomné leur tuteur aux biens. Le tuteur aux
biens ne s'accorde pas avec les tuteurs à la personne sur l'education à donner
aux mineurs. Qui doit l'emporter et quelle volonté doit prévaloir dans un sem-
blable conflit ?

Zolique C.
IIÉPNsE.-La puissance paternelle doit l'emporter sur la puis-

sance tutélaire. L'enfant est soumis à l'autorité de ses père et
mère et du survivant d'eux jusqu'à ce qu'il ait atteint sa majorité
ou jusqu'à son émancipation. (Code civil, article 243.) L'éducation
des mineurs sera donc sous la direction de leur mère survivante
et de son second mari. Le second mariage d'une mère ne la prive
pas de son autorité sur ses enfants.

Je complète ma réponse par l'extrait suivant d'un ouvrage
publié en 1872 (1) :

" Après la dissolution du mariage, la puissance paternelle appartient de plein
Sdroit au survivant de, époux. même dans le cas où on nommerait un autre

"individu comme tuteur des enfints.
" La privation de la tutelle ne peut pas priver lvs père et mère de la puissance

"paternelle. Ainsi, quand bien môme on nommerait un tuteur étranger (2) aux
enfants, de preférence au survivant des père et mère, et qu'il serait expressé-
ment déclaré dans l'acte de tutelle'et dans son homologation que ce tuteur est
donné tant à la personne qu'aux biens, il n'aurait aucun contrôle sur la per-
sonni pendant la vie du survivant. Les tribunaux exiéderaient leur pouvoir
par une telle homologation, et l'on ne devrait y avoir aucun égard. Ils n'ont

"pas le droit de modifier la puissance paternelle dans une telle circonstance."

SUICIDE

(De La Croix du 14 juillet 1897.)

Une thèse chère aux philosophes et aux législateurs maçons du
siècle dernier, fut assurément celle du droit au suicide.

L'homme n'est lié à la société que par l'intérêt...; il n'est lié à
la vie que par le plaisir... Pourquoi ne pourrait-il pas sortir de la
société et de la vie quand il n'y trouve ni satisfaction d'intérêt,.
ni plaisir?

Ainsi raisonnait Marat, dans son curieux projet de Code pénal
publié en 1790.
i1) Le questionnaire annotô du code civil du Bas-Canada, page sM.
(2) Par futeur étraniger 'entends un tuteur autre que le surivant des père et mère.
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La conclusion était que la puissance publique n'avait rien à voir
en cette matière et que la répressive législation du suicide devait
être abrogée comme barbare.

Ainsi fut-il fait par l'Assemblée en 1791.

Les pénalités en vigueur, édictées par Charlemagne et saint
Louis, renouvelées sous Louis XIV en 1670, étaient en harmonie
avec les principes du Droit Canon.

L'homicide de soi-même devait être traité en l'homicide ordi-
naire, considéré comme un grand outrage fait à Dieu, comme
sensible préjudice fait à l'Etat.

A la vieille peste païenne non réprimée dans l'antiquité, le
christianisme opposait d'énergiques remèdes : il n'avait pas beau-
coup le choix des moyens.

La tentative de suicide manqué était punie comme l'eût été une
tentative d'homicide qui n'aurait pas réussi.

Le noyé, retiré vivant de l'eau, le pendu dont la corde était
coupée à temps, avaient à répondre de leur crime devant la jus.
tice 1... Heureux si le défenseur pouvait établir soit la folie, soit
la maladie : cette atténuation était souvent admise.

Dans le cas où la mort s'en était suivie, l'action publique ne
pouvait être répressive : elle s'efforçait de rester rigoureusement
préventive en décourageant les imitations.

Privé de sépulture par l'Eglise, dans les cas où nujle excuze ne
pouvait être prouvée, le cadavre devait, en outre, être jugé par
les magistrats civils : un défenseur était désigné et, apres une
instruction dans les formes habituelles, la sentence pouvait être
rendue, flétrissant la mémoire, confisquan t les biens, anéantissant
la noblesse.- Le corps, traîné sur une claie, la face contre terre,
était ignominieusement pendu puis jeté à la voirie !

Cette procédure terrible produisait une impression profonde:
beaucoup hésitaient au bord de l'abîme, à la pensée de la famille
et de son déshonneur.

En fait, le suicide était très rare.

La sensibilité con temporaine se révolte au seul récit de pareilles
scènes. Elle est pleine d'indulgence et de compassion pour le
crime dont frénlissait la foi de nos pères.

La littérature, le théâtre, le monde déclarent honorable et
même nécessaire le suicide accompli dans certaines circonstances:
c'est un retour au paganisme en harmonie avec les coutumes
chinoises et japonaises.

Voilà donc le suicide qui n'est plus poursuivi, qui n'est plus
prévenu. La loi, dit-on, ne peut frapper que les vivants innocents

t non le coupable qui lui échappe ! Comme si, dans toutes les
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répressions possibles les familles innocentes n'étaient point atteini-
tes par ricochet!1

Enfln les humanitaires ont satisfactioni on ne flétrit plus les
corps; mais de3 centaines et des milliers de désespérés et de
déchristianisés se perdent pour ce monde et pour l'autre.

C'est une contagion, une folie en commun, une possession :les
enfanits, les vieillards, les hommes, les femmes, tous la subissent !

NOTE- DE LA BlfuACTION.-Lo Gode criminel dlu Cana-la a iles dispo;iLions con-
cernant le suicide et il punit sévèrement celui qui a tentô du se Buicitier et celui

.lia conseillô le suicide. Voici ces disposiins:

Aricle 237.-Est coupable d'un acte criminel et passible do
l'oniprisotn-'ment à pt-rpùtuit(é, celui qui engage ou incite quel-
qu'un à se suicidier, silIo suicide a lieu par suite do ce conseil ou
(le cètte incitation, ou (lui aide ou ' rovoque quelqu'un à se
suicider.

Article 2.àSS.-Celui qui tente de s-3 suicider est coupable (l'un
acte criminel et passible do deux ans d'emprisonnement.

LA FILLE DE SION

VOCATION A LA VIE ]RELIGIEUSES
Par M. l'abbé Fr. FOURNIER

1 vol. in-12 ........................................ 0..........8$1.00

MÊ MT J- EJp n

POUR L.E

CHOIX D'UN ETrwAT ]DE VIE
Par le R. P. PAMANET

(le la Compagnie de Jésus.

1 vol. in-12.................................................... 80.50
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LES TROIS ROME
Journal d'un voyage on Italie accompagné lo lYun plan d Rome ancienne it

moderne. 2o D'un plan de Rome souterraine ou des Catacombes, par Mgr
Gaume protonotaire apostolique, docteur en théologie.

Quatrième édition. 4 forts vol. in-12............................... $4.00
avec 50 pour cent de remise.

De tous les voyages, le plus intéressant au point de vue de la
religion, de la science et de l'art, c'est sans contredit le voyage de
Rome. Par un privilège exclusif, la Ville éternelle, mystérieuse
soudure des deux mondes, résume dans ses monuments toute
l'histoire du genre humain, sous la double influence du paganisme
et du christianisme. De même que dans le firmament, tous lv
astres gravitent vers le soleil ; de même que sur la terre tous les
fleuves tendent à l'Océan : ainsi, dans l'ordre divin et dans l'orJre
humain, tous les événements du monde ancien et du moude
moderne aboutissent à Rome.

Pour la future reine du paganisme, on vit naître et mourir,
pendant neuf siècles, les petites républiques de l'Occident et les
grandes monarchies de l'Olient qui, après avoir absorbé toutes les
autres, devaient être à leur tour absorbées par l'empire dont
Rome était la capitale. S'il est quelque chose d'instructif, c'est
d'assister à cette longue formation de la Cité providentielle; et s'il
est quelque chose de saisissant, c'est de voir les monuments de sa
puissance; les lieux où naquirent les généraux, les orateurs, les
hommes célèbres, soutiens et formateurs de son empire ; les
champs de bataille où, par des victoires pius ou moins éclatantes
contre ses voisins, la fille de Romulus préludait à la conquête du
monde.

De là, l'impression profonde, indéfinissable, que produit la vue
de Rome païenne; impression que ne produira jamais la vue de
Londres, de Paris ou de Petersbourg. Partout ailleurs, une ruine
est une ruine, monument d'un fait particulier ou. national; à
Rome, toute ruine est un monument de pr2mier ordre, témoin
vingt fois séculaire de quelqu'un de ces faits culminants dont se
compose la trame générale de l'histoire.

Conduite par la main de la Providence, Rome, après sept cents
ans de progrès, arrive à l'apogée de la puissance matérielle. Elle
peut dire : le monde, c'est moi. Cependant ses destinées ne sont
pas accomplies. Pour elle une gloire plus grande se prépare, un
empire plus étendu lui est réservé : tou*jours elle sera reine, seule.
ment elle va changer de sceptre. A l'Aigle sera substituée la
Croix; la houlette pastorale remplacera les faisceaux consulaires,
et la hache du licteur deviendra le glaive de la parole.

Dans l'annonce de cette royauté nouvelle, dont elle ne com.
prend ni la sublimité ni la puissance, Rome ne voit que la demande
insolente d'une abdication. Elle frémit, elle s'arme, la lutte s'en-
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gage; lutte gigantesque, qui fait couler des fleuves de sang et qui
dure trois siècles. Le champ de bataille est partout : au Vatican,
au Colisée, au Cirque, au Forum. Pas un édifice, pas un site, pas
une pierre qui ne redise quelque épisode du comb:it. Enfin, la
victoire se décide : Jupiter descend du Capitole ; César se retire à
Byzance; la cité de Néron devient la cité de Pierre; et Rome,
renversée du trône de la force, monte sur le trône de l'amour,
pour continuer d'être, après comme avant le combat, la tête du
monde, le cœur d'où partira la vie, l'astre brillant autour duquel
gravitera l'univers.

En présence des lieux et des monuments qui attestent ce fait,
dénoûment miraculeux d'un drame de quatre mille ans, c'est-à-
dire la substitution de Rone à Rome dans l'empire éternel du
monde, le voyageur reste frappé de stupeur. L'âme s'agrandit, la
science s'oriente et se complète, la foi devient inébranlable. On
adore, on prie ; car partout on voit de ses yeux le mystère de la
Providence dans le gouvernement des siècles, et on toune de ses
mains le plus grand des miracles, dont les preuves sont, à Rome,
aussi nombreuses, aussi palpables que le sont les monuments et
les ruines.

Métropole de la religion, Rome est aussi la patrie de la science.
Les capitales de l'Europe étaient encore à naître, que la ville des
Pontifes régnait déjà par l'intelligence et la civilisation. Antioche,
Athènes, Alexandrie, les grandes cités de l'Orient tombaient dans
la barbarie ; Constantinople elle-même ne jetait qu'une lueur
douteuse, tandis que, d'une main ferme, Rome tenait élevé au-
dessus du monde le brillant flambeau de la science, allumé à l'autel
de la foi. Ses bibliothèques étaient les archives, et ses docteurs les
oracles du monde civilisé ; ses Pontifes, les rois de la sagesse
et de l'éloquence; ses lois, le fondement de la législation; et sa
hiérarchie, le modèle de l'organisation sociale de l'Occident.

Au moyen âge, elle sème les universités en Espagne, en France,
en Angleterre, en Allemagne, comme Dieu lui-même sème les
astres dans le ciel. Son esprit anime ces grands corps, prévient
leurs déviations, et, par sa puissante influence, les fait tous con-
courir à l'harmonie universelle et au progrès normal des lumières.

A cette mission scientif que qu'elle continue d'accomplir glorieu-
sement, Rome en ajoute une autre : l'art devient son enfant et son
pupille. Soit qu'il écrive ses pages pleines de grâce et de naïveté
dans les églises de l'Ombrie, soit qu'il reproduise dans les mosai-
ques de Ravenne et des basiliques byzantines la puissante poésie
du symbolisme chrétien, partout elle l'encourage. Si elle n'arrête
pas la grande révolution du quinz ème siècle, plusieurs fois, du
moins, elle tente de la diriger de manière à sauver l'art de ses
propres excès. Que Rome ait en partie réussi, la preuve en est
dans les chefs-d'ouvre incomparables qui font sa gloire.

Tel est, ce nous semble, le triple point de vue sous lequel la
Ville éternelle doit être envisagée; telle est li pensée vraiment
sérieuse qui doit présider au voyage d'Italie. Ainsi l'avaient en-
tendu, dès l'origine, les peuples chrétiens de l'Orient et de l'Occi-
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dent. Pendant une longue suite de siècles, le voyage de Rome fut
un pèlerinage. Convaincus de sa haute et salutaire influence sur
l'esprit catholique, les souverains Pontifes l'encouragèrent de
tous leurs efforts ; et le vou de l'accomplir, qu'il fût émis par un
monarque ou par un simple fidèle, est un de ceux dont ils se
réservèrent et dont ils se réservent encore exclusivement la
dispense.

Les temps sont bien changés ! Depuis l'invasion du Paganisme
au sein de la vieille Europe, le voyage de Rome n'est plus, pour
le grand nombre, qu'une promenade mondaine, souvent inutile,
quelquefois même dangereuse. Exclusivement préoccupés des
souvenirs païens de leur éducation, dirigés par des Guides destinés
à des voyageurs de toutes les sectes, et dont le moindre défaut est
de laisser dans l'ombre le point de vue religieux, ils n'ont aperçu
que la face artistique ou païenne des monuments et le côté pure-
ment humain des institutions romaines. Il en résulte que l'Italie
chrétienne est encore un pays à découvrir; et qu'à la honte des
temps modernes, le catholique fait trop souvent le voyage de la
Ville sainte avec moins de religion que le mahométan n'accompht
le pèlerinage de la Mecque.

Si, en thèse générale, c'est un devoir sacré de rendre à ce
voyage décisif le caractère religieux qu'il n'aurait jamais dù
perdre, les circonstances actuelles rendent ce devoir plus impé-
rieux encore et plus pressant. D'une part, les tendances des gou-
vernements vont à relâcher, à rompre, si on l'osait, les liens salu-
taires qui rattachent à leur mère les églises nationales, pour en
faire les servantes dégradées du pouvoir temporel; d'autre part,
l'esprit antichrétien qui souffle aujourd'hui inspire chaque matin
dans les journaux, dans les romans, dans les voyages, une foule
de récits mensongers et perfides dont le but est d'appeler sur
Rome, ses actes, ses lois, ses mours et sa puissance, l'odieux, le
ridicule et le mépris.

Pourtant, il ne faut pas l'oublier : plus que jamais Rome doit
être environnée de respect et d'amour; car plus que jamais Roine
est notre unique appui, l'appui de la foi, de la liberté, de la civi-
lisation véritable de l'Europe et du monde. Faut-il ajouter que
les chemins de fer, les bateaux à vapeur, le besoin de mouvement
qui caractérise notre époque, rendent chaque jour le voyage de
Rome plus facile et plus fréquent ? Toutes ces causes réunies
montrent assez de quelle importance il est, pour la religion et
pour la société, de substituer à de funestes préventions des con-
naissances solides ; à des appréciations frivoles et mesquines, des
aperçus plus élevés et des jugements plus sérieux.

Il est facile de comprendre qu'un ouvrage, un Guide vraiment
religieux et scientifique, serait un des meilleurs moyens d'attein-
dre ce but. Telle était la pensée du grand pape dont l'Eglise
pleure la perte récente. De ses voux plusieurs fois exprimé:,
Grégoire XVI appelait hautement une publication de ce genre.
L'auteur des Trois Rome a-t-il rempli cette sainte et noble tâche?
Ses prétentions ne vont pas jusque-là : il a fait un livre, afin de
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donner l'idée d'en faire un meilleur. Voici, du reste, le plan qu'il
a suivi.

Après avoir parcouru la partie occidentale et méridionale de
l'Italie, il vient à Rome; là s'exécute un triple voyage. Rome
païenne est d'abord étudiée dans ses monuments, dans ses usages,
dans ses mours, dans ses arts, dans ses fètes, dans sa religion et
dans ses lois : la cité de Romulus et de Néron reparaît vivante et
animée. Afin de rendre cette étude plus intéressante et plus facile,
nous donnons un dictionnaire explicatif des principaux sigles em-
ployés dans les inscriptions, et les monuments parlent une langue
intelligible à tous. Les'personnes instruites qui ont visité l'Italie
sentiront l'utilité d'un pareil travail, qu'on ne trouve dans aucun
Guide.

Rome chrétienne est l'objet d'un second voyage. Après qu'ils
ont raconté les faits de l'histoire profaide dont ils furent témoins,
les monuments, les cirques, les forum, les amphithéâtres, les sept
collines sont interrogés de nouveau. Janus à double visage et à
double voix, ils redisent alors les faits chrétiens qui se rattachent
à leur existence. Ainsi, les deux Rome s'éclairant de mutuelles
lumières, aucune partie du tableau ne reste dans l'ombre, et la
Ville éternelle, fille aînée de la Providence, resplendit partout
sous sa double couronne de reine de la force et de reine de
l'amour. Les églises et les basiliques, avec leurs vénérables tra-
ditions, avec leurs richesses artistiques si variées et si nombreuses,
avec leurs trésors de reliques et leur peuple de martyrs qui font
de chaque sanctuaire de Rome un ciel sur la teire; toutes ces
choses si ravissantes de piété et de poésie, et néanmoins si parfai-
tement inconnues de la plupart des voyageurs, sont visitées et
expliquées au point de vue de la science, de l'art et de la foi. Il
en est de même des musées-et des galeries, ainsi que des usages
de la Cour romaine et des grandes cérémonies de la semaine sainte.

Mais la véritable gloire de Rome chrétienne n'est pas celle qui
brille aux yeux du spectateui mondain. Il faut la chercher dans
les ouvres de cette église, mère, maîtresse et modèle de toutes les
autres. Nulle part un système de charité plus maternel, plus com-
plot, plus ancien; nulle part des œuvres de piété qui réfléchissent
mieux l'esprit essentiel du catholicisme. Mais Rome, contente
d'opérer le bien, n'a pas de journaux chargés de le publier, et Le
tableau religieux de ses institutions est encore à faire dans les
Guides d'italie : les 7rois Rome en esquissent les principaux traits.

Jusqu'ici le voyageur n'a point franchi les limites de la Cité.
Cependant hors de Rome, et surtout dans les entrailles de la terre,
se trouvent d'autres merveilles qu'il n'est pas permis d'oublier.
Les lieux célèbres de l'antique Latium, les villab, les voies
romaines, plusieurs basiliques, et surtout les immortelles Cata-
combes deviennent l'objet d'un dernier voyage. Descendu dans la
Rone souterraine, nous étudions l'origine, la destination, les tom-
bes, les chapelles, les rues, les places, les habitants de cette grande
Cité des martyrs. A la différence des écrivains français qui n'en
parlent pas ou qui n'en parlent qu'en archéologues, nous avons
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pour but de la faire connaître sous le triple rapport de l'histoire,
de l'art et de la religion. Plus encore que les autres, cette partie
du voyage, qui forme un volume ent;er, offre tout l'intérêt de la
nouveauté.

Voilà pour Rome.
Après la Ville éternelle, Naples, la Campanie, l'Ombrie, les

Marches, la Lombardie et le Piémont sont tour à tour visités. Or,
bien que dans un degré inférieur, l'Italie participe à la grandeur
providentielle du monde. Elle fut, dès l'origine, le plus brillant
satellite de l'astre immense qui entraîue tous les autres dans son
orbite. Il en résulte que ses monuments, ses hommes célèbres,
ses apôtres, ses martyrs, ses champs de bataille, prennent aux
yeux du voyageur des proportions plus imposantes que les monu-
ments et les hommes des autres nations. C'est sous ce point de
vue qu'elle est envisagée, en sorte que la marche suivie dans
l'étude de Rome demeure partout la mème. Les origines païennes
et chrétiennes de chaque cité, ses grands hommes, ses martyrs, ses
Suvres d'art, et surtout les institutions de charité, si touchantes
et si variées en Italie, forment le panorama offert au spectateur.

Tel est, dans son esprit et dans son objet, le nouvel ouvrage
que nous donnons au public. Sauf erreur, il ressemble peu à une
répétition de ce qui a été dit de nos jours sur l'Italie : c'est le seul
jugement qu'il nous soit permis d'en porter

Quant à la forme, un voyage ne doit être ni un grave recueil
de dissertations philosophiques, ni une série plus ou moins mono.
tone de descriptions géographiques ou de méditations pieuses,
c'est un récit; et l'auteur raconte, décrit, jour par jour, ce qu'il
voit, ce qu'il apprend, ce qu'il éprouve. Il nous semble que cette
manière simple et variée, loin de fatiguer l'attention, l'excite et la
soutient d'autant mieux que les deux plans de Rome rendent les
faits palpables, en mettant sous les yeux du lecteur les lieux et
les monuments principaux dont il entend parler.

Terminons par la prière de saint Augustin, que nous avons
mille fois plus de motifs de répéter que le saint docteur : " Si, en
lisant, vous remarquez des incorrections et des fautes, mème
nombreuses, faites grâce à la parole en faveur du suj-t : Si quil
incondite atque inculte dictum legeris, vel si lotum ila esse perspexeris,
Ooctrina da operam, lingue vemtam." (Epist. 205, ad Consent.)

REGLES POUR LE CHOIX D'UN ETAT DE VIE
PROi'OSÉES A LA JEUNESsE ciiRÉTIENNE

Par Mgr J. B. MALOU, Evêque de Bruges.

1 vol in-12................. ....................................... ......... 8. 40
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DICTIONNAIRE DE NOS FAUTES
CONTRE LA LANGUE FRANCAISE

Par Rao~ul RINFRET

306 pages, petit caractère. Prix -.cartonné 60 ets;- reliure en
toile 70 Gis.

Les maisons d'éducation qui achètent plusieurs exemplaires à
la fois auront une réduction.

Le Il Dictionnaire de nos Fautes" a déjà vu plusieurs éditions.
Pi-ès de 4000 exemplaires se sont vendus dans les -12 premiers
mois.t

Cet ouvrage corrige 9700 erreurs de langage -. anglicismes,
archaïsmes, barbarismes de Ltus genres ; cotiient, 56 pages de diffi-
cultés grammaticales, dèfinitions,' règles, etc., quie l'onx ne trouve
pas ordinairement dans les petites graommaires ni les petits diction-
flaires; corrige la prononciation de 277 mots; donne 300 mots
français avec les mots anglais paronymes en regard ; cite 300
Mots dont l'accent circonflexe est quelquefois oublié.

Voici quelques-unes des nombreuses appréciations qu'a reçues
l'auteur.

M. l'abbéý Vir.CotO-A. lUA itD, ass;stant-supérieur dut col! !ège dle Chicoutimni, (lit:
"oDictinaire que je regarde comme destiné à rendre ild très svrieux services
à tous ceux qlui écrivent."
M. Fabbé, 0. AuinET, chapelain du couvent Jésus-MNatie, Sillery
1Sérieusoment, votre travail va être utile et je voudrais que les maisons

41v;.-lucation en lissent leur profit."-
LA %11.EnVF.

31. Il itinfret en est le palient et laborieux auti"ur, et le' biat qu'il s*ezt lira-
~O~est liés plus louables....................................... ......... .........
"Ce livre d"vrait, se troinver îart',ut, aussi bien sur la tabi" il- s jouirnalisýtes,

rei ort"rs, etc., que dlans la l>îbliol hùque de ceux qui ixe..nent à ne l'a-s pécher
a~tei belle langue firari'ais-"."

M. l'abbé J.-E.-It. CAissE, fx-i)r~i"4, l"s #étu-les au col ège de TroiF-lliviùr",s
1Ce livre, -à mon avis, <t lap-z.I nècessaire tie tous les dictionnaires

franrAis qui- nous tenons sur nos liuro'aUx.ý.......................................
-il ett à d.'sirer que toutt»s l.yz maisons 'Fl"@icationi aient les veux attirés sur

un ouvrage dc cette nature e. dec cette valeur."
M. l'abbé»ý N. CAno.N, auteur du IlPtdit Vocabulaire à l'usage d.1,s Canalliens-

Frai- lis '
"Voirce ouvragil me parait sérieux et bipn fait ........................ ...
Je vous félicite de votre beau et utile trav'ail."

LA Sx&ssIELIGiMR tE d Qlléli-C
««(- dictionnaire' itla que trop sa raisnn déètre. et. rera l.a trtunietde son auteur

_i tous veux qui ne3 savenit ni paeler iii #,crir'. correct-mint le français compren-
r.eitt qu'ils doivent s-! le jîrocur, r. Mais il iit sufit l'as qu'il ait -,i îlacJ 'Jans
toutes les bibliothùques, il rdut encore le consulter."
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Le ric»'-*r,'ntl Père CnF.viFn, assista nt-su périeiur (lu collège St-Laurent dit:
*,... V otre livre devrait être entre les mains (le tous les jeunes gens qui fr;--

qut'nttt rios collèges, le prix en étant maintenant à la portée de toutes l:
bou-,,Ses."

L'honorable P -E5. LImiLANC écrit à l'autour:
"lJo viens de r'cevoir ton" «Lictior.naira tie nos Fautes ". C'est clair, concis.

La format e-st bon ; c'est un livre bien imprimé qui répond parfaitement"I à un
l,'s-in qui se fais:ait sentir " depuis longtemps. Je voudrais voir ton dictionnair.'
en usage dans toutes nos écoles....

Le révérend lPère LEvAssEuit, du collège de Berthierville:
..... e me propose d*intruiluire votre ouvrage dans quelques-unes de iîc.z

class-s l'an prochain."
M. l'aibbié A. TAcîn,,de Quehec:
Il...... Voire dictionnaire me r-emblc .l-ýs plus utiles dlans ce genre. Je l'ai intro-

chit dlans mon couve-nt où plusieurs exemplaires ont déjà cité mis à la dispositien
des élè*ves. J'espière que toutes les maisons d'éducation l'accueilleront fav'ora-
b' nment, comme il le mC-rit ... ".

L'auteur a reçu un grand nombr-e d'autres lettres flatteuses
entre autres de :Fréchette, Legendre, Clapin, <auteur du Diction-~

ra'eCanadiez-Francais); l'abbé N. Caron, (autLeur du Petit Voca5u-
laire à l'usage des Canadienis-Franzçais) ; Mesdames Dandurand et
IFr'ançoise " ; de plusieurs professeurs de collè'ge, et de tous les

principaux journaux français du Canada et des Etats-Unis.
Les Commissaires d'école de Miontréal ont acheté 140 ewmr-

plaires du "lDictionnaire de nos Fautes" le Collège de St-Hyaeiui-
the, 100; le collège de Nicolet, 72; et une quantité de maisons
d'édtucation en ont acheté d'une à six dotuzaines.

L'ousvrage de M Rinfret est une oeuvre patriotique qui a coffté
un long tr'avail et qui mérite d'être encouragé.

N. 13. Lor:ý%lne le dictionnaire est demandé par la poste, il faut ajou!er au
prix -1 cts p:our le puortait Canadla, et S cts aux Etats-Unis.

CADIEUX & DEROME.

IS TI TT EI1NEiI P P
(DE -MONTr.EAL)

No 2082 rti4e -te-Catleriie, prés die la rue Blculry
Traiteruts hldro~ltraiquts siit la icitlo.e de l'ilii n p

Diparli<rnis c.iýin2fcnen*. sirar!a pur les htommes ef pour les femmes.
AMMMSIIN, DOUCHIES. ,~ Etc.-lAIBE ET MESlO5.

Grande sa1;e de gymnase et de riaclion pour cMuqw.e <Vplarlement.
i>oucheurs et »ouchenitex expé-rinientc's,

L'institut compreia.l ulus de 40 chambres î'c'scbien atrées et bien éc1aiiýeS
CaXIUL..iT1xs: De 10 1. . 12 h, sdac 4 Là~ 0 h. tous les jours dimnchuet c fés cxct!.I

IDE?,ý EM 'UC-:Zr-E::Eb
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INTROBUlTION A LA VIE DEVOTE
Par SAINT FRANÇOIS DE SALES

1 vol. in-18.................................................................. $0.40

PREMIERE PARTIE.
Les Avis et les Exercices nécessaires pour conduire l'Ame depuis le

premier désir qu'elle a de la Dévotion, jusqu'à la volonté sincè-
re de Pembrasser.

DE- LA NATURE DE LA DÉVOTION.

Vous aspirez à la dévotion, Philothée, parce que la Religion
vous a fait nonnaître que c'est une vertu extrêmement agréable
à la divine Majest ; mais puisque les ptites fautes que l'on coin-
met au commencement. d'une affaire, deviennent grandes dans le
progrès, et sont presque irréparables à la fin, il faut absolument
que vous commenciez par bien savoir ce que c'est que la dévo-
tion ; car il n'y en a qu'une bonne, et il en est plusieurs vaines
et fausses; et sans ce discernement, vous pourriez vous y tromper,
en vous abusant vous-même d'une dévotion imprudente etsupers-
titieuse.

Un peintre nommé Arélius peignait dans ses figures les femmes
pour qui il avait conçu de l'estime : et, c'est ainsi que chacun se
peint la dévotion, sur l'idée que lui en forme sa passion ou son
humeur. Tel qui s'est attaché à la pratique du jeûne, se croit
dévot pourvu qu'il jeûne souvent; quoiqu'il nourrisse dans son
cSur une haine secrète; et, tandis qu'il n'ose pas tremper le
but de la langue dans le vin on méme dans l'eau, de peur de
blesser la perfection de la tempérance, il goûte avec plaisir tout
ce que lui suggèrent la mèdisance et la calomnie, qui sont insa-
tiables du sang du prochain. Telle s'estimera dévote parce qu'elle
a coutume de réciter tons les jours uue longue suite de prières,
quoique après cela elle s'échappe, dans son domestique ou ailleurs,
en toutes sortes de paroles fâcheuses, fières et injurieuses. Celui-
là tifint toujours sa fourse ouverte aux pauvres; niais il a toujours
1, cœur fermé à l'amour de son prochain, à qui il ne veut pas par-
donner. Celui-ci pardonne de bon cour àses ennemis ; mais payer
ses rréanciers, c'est ce qu'il ne fait jamais, s'il n'y est contraint.
Toniies ces personnes se croient fort dévotes, et peut-être que le
monde les croit telles; cepenîdant elles ne le sont nullement.

Les officiers de Saül étant allés chez David, avec ordre de
rarräter, Michol, son 'pouîse, les amusa pour leur cachersa fuite :
elle it mettre dans un lit une statue qu'elle fit couvrir des habits
do David, avec quelque peaux autour de la tête, puis elle leur dit
qu'il était malade, et qu'il dormait. Voilà l'erreur de beaucoup de
.gens, qui se rouvrent de l'extérieur et de. l'apparence de la sainte
dêvition, et que l'on prend pour des hommes fort spirituels ; mais,
au fond, ce ne sont que des fantômes de piété.
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La vraie dévotion, Philothée, présuppose l'amour de Dieu ; et,
pour parler plus juste, elle est elle même le parfait amour (le
.Dieu ; cet amour s'appelle Grâce, parce qu'il est l'ornement de
notre âme, et en fait ure belle âme aux yeux de Dieu. Quand il
nous donne la force de faire le bien, il s'appelle Charité; et quand
il nous fait opérer le bien avec soin, avec promptitude et fréquem-
men t, il s'appelle Dévotion, et il a toute sa perfection. J'expli-ine
ceci par une comparaison fort simple, mais bien naturelle : les
autruches ont des ailes, et ne s'élèvent jamais au-dessus de la
terre ; les poules volent, mais pesamment, rarement et fort bas;
le vol des aigles, des colombes et des hirondelles est vif et éleve,
presque continuel , ainsi les pécheurs ne so-it que des hommes
de terre, etrampent toujourssurla terre: les justes qui sont. encore
irnparfai ts s'élèvent vers le ciel par leurs bonnes ouvres, mais
rarement, avec lenteur et une espèce de pesanteur d'âme ; il n'y
a que les âmes solidement dévotes qui, semblables aux aigles et
aux colombes, s'élèvent en Dieu d'une manière vive, sublime et
presque infatiguable. En un mot, la dévotion n'est autre clhoze
qu'une certaine agilité et vivacité spirituelle, par laquelle ou la
charité opère en nous, ou nous-mêmes nous faisons avec la charité
tous le bien dont nous sommes capables. C'est à la charité de nous
faire observer universellement tous les commandements de Dieu ;
et c'est à la dévotion de nons les faire observer avec toute la
diligence et toute la ferveur possibles. Celui donc qui n'observe
pas tous les commandements de Dieu, n'est ni juste, ni dévot ; car
pour être juste il faut avoir la charité, et pour étre dévot il faut
avoir, avec la charité, une attention vive et prompte à faire tout le
bien que l'on peut.

Et parce que la dévotion consiste essentiellement dans une
excellente charité, non seulement elle nous rend prompts, actifs
et diligents dans l'observation de tous les commandements de
Dieu, mais encore dans les bonnes ouvres qui, n'étant point com-
mandées, ne sont que de conseil ou d'une inspiration particulière.
UOn homme qui ne fait que de relever d'une grande maladie, mar-
che lentement et seulement par nécessité: de même, un péctheur
nouvellement converti ne marche dans la voie du salut, qu'avec
une mauvaise lenteur et pesanteur d'âme, et par laseule nécessité
qu'il y a d'obéir aux commandements de Dieu, jusqu'à ce qu'il
ait bien pris l'esprit de piété. Alors, comme un homme sain et
robuste,non seulement il marche dans la voie des commandemens
de Dieu, mais il court avec joie, et même il en tre avec un grand
couri-age dans les chemins qui paraissent impraticables aux autres
hommes, et où la voix de Dien l'appelle, soit par les conseils, soit
par les inspirations de sa grâce. Enfin, la charité et la dévotion
ne sont pas plus différentes l'une de l'autre que le feu l'est die la
flarine ; puisque la charité, qui est le feu spirituel de l'àme,
etant fort enflammée, s'appelle dévotion : de sorte que la devotioin
n'ajoute rien, pour ainsi parler, au feu de la charité, sinon la
flamme qui rend la charité prompte, active et diligente dans l'nlbser-
vation des commandements de Dieu, et dans la pratique des con-
seils et des inspirations célestes.
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L'ETAT RELIGIEUX
Son excellence, ses avantages, ses obligations, ses privilèges par L'Abbé J.

Berthier, M. S.

I vol. in-12................ .......... .......... O.40

Nous avions publié précédemment un livre intitulé : le Fidèle
et l'me religieuse éclairés sur les vérités et les devoirs de la vie chré-
tienne, et de la vie parfaite. Cet ouvrage est aujourd'hui épisé, et
nous n'avons pas l'intention de le publier de nouveau. Nous
avons plus récemment écrit: le Livre de tous, où les vérités du
slut et les devoirs du chrétien sont exposés d'une manière com-
plète ; mais où il n'y a rien de spéqial pour lbs âmes religieuses.
Il nous a donc semblé bon de recueillir séparément ce que nous
avons écirit pour elles, dans le volume que nous leur offrons
aujourd'hui.

Puisse-t-il leur faire estimer encore davantage le saint état où
les a appelées la miséricorde divine et les rendre plus soigneuses
encore d'en remplir tous les devoirs, afin que toutes, selon la pro-
messe du divin Maître, reçoivent le centuple en ce monde et dans
l'autre la vie éternelle.

En un temps où une guerre infernale est déclarée aux commu-
nautés religieuses, les gens du siècle liront du reste avec profit ce
livre: ils y apprendront l'injustice des ennemis de l'ouvre de
Dieu, et l'estime que tout catholique doit avoir pour un état qu'ont
loué tous les Pères, tous les Docteurs de l'Eglise, tous les saints,
et qu'ont haï les hérétiques et les impies de tous les temps.

Nous divisons cet ouvrage en deux parties. Dans la première,
nous parlerons de l'état religieux en lui-même, et dans la seconde,
de ses obligations et de ses privilèges.

Nous n'y dirons rien qui ne soit appuyé sur la doctrine des
théologiens et des maîtres de la vie spirituelle les plus estimés.
Nous avons dû étudier avec soin ce grand et beau sujet soit pour
écrire notre livre des Etats de vie, que nous avons fait examiner
et imprimer à Rome, soit pour publier notre livre: Du prêtre dans
le ministère de la prédication, et plus récemment notre Théologie
dogmatique et morale, accueillis si favorablement par le clerge.

Nous avons fouillé tour à tour saint Thomas, Suarez, Lessius,
saint Liguori (1), saint Léonard de Port-Maurice, le R. P. Giraud
don t l'Esprit de sacrifice dans .l'dtat religieux est si estimé des com-
munautes.
Aussi espérons-nous que ce petit livre deviendra le manuel

(I) La véritable épouse de Jésus-Christ de saint Liguori d.tvrait être entre les
miains de'1 toutes les religieuses et mème les religieux. - Nous n'indiquons pas
touyurs les sourc-s où nous avons pouis.' Ceux nui voudraient veritier nos cita-
iins n'ont qu'à recourir à notre livre des Elats ile vie, et à notre niéolaie dlog-
atiuc elt morale.
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non-seulement des religietix et des congréganistes de l'un et iJq
l'autre sexe ; mais même des aumôniers des couvents, des prédi-
cateurs de retraite de communautés et des prêtres appelés à diri-
ger' les religieux et les religyieuses.

Qu'il plaise à Noire-Seigneur, pour la gloire duquel nous I.,
publions, de le bénir, et de s'en servir comme d'un moyen d'atirer~
les âmes qui sont ses épouses, à la perfection de son amour, ce
qui est la fin de la vie religieuse.

M11 {HJVEILL ET? HOMMES DI, LA NAÎTREl
Bêe dociles, bêtes giterrières, par J. D'Arsac. 1 vol. in-8.. 80.63Dans le royaume aérien (Gallinacés), a .DAsc

vol. n-S----------------------------------------------..........0.6ý3
Discours s2vr les -îéivoluttioits die globe par Cuvier, avec des

notes d'a-pi-ès les données les plus récentes de la science,
et une notice historique -par Paul Bory. 'i vol. in-1*21.. 0.5 0

La lit2nère., les couleuirs, par Amédée Guillemin. 1 vol.
in-12 illustre-------------------------------............. .3

La luie, par Amédée Guillemin). il vol. iin-12 illustré.......0.35
LTa neige, la glace et les glaciers, par Amédée Guillemin.

1 vol. in-12 illustré..................................... 0.35
L'astroiwomie à travers les âges, depuis les temps les plus

reculés jusqu'aux magnifiques découvertes modernes,
avec la réfutation des attaques contre la Bible, appen-
dice sur l'âge des patriarches par 1M. l'abbé Plioger.
1 vol. in-12-------------------0.75

Le beaît et le m)auzvais temps, par Amédée Guillemin.
1 vol. in--12 illustré----------------------------............0.35

-Lefeit.soutterrjainz, par Amédée Guillemin. 'i vol. in.12
illustré---------------------.35

Le liv-e d'or ou. la scienzce de l'hommi2e. (L'espèce humaine)
par J. D'Aris;e. I1 vol. ili-................................. ... ,3

Le ?iag;zé(tis2)e et l'électiricité. Phénomènes électro-ma-
gnétiques, éclairage élvcirique, applications diverses,
etc., par Amédée Gýuillemin.1 'ivol. in.12 illustré....... 0.35

Le mond71(e (les mammiii)ifèr-es, par J. lYArsac. 1 vol. i -S 0.w3
Le Soleil, par Amédée Guillemin. 1 vol. iln-12 illustré .... 0.35
Le Sont, notions d'acoustique physique et musicale parAmédée Gu&llemin). 1 vol. in-12 Illustré-------------..... .35
Le télégraph11e et le téleplioze, par Amédée Guilleini.

1 vol. 11-1....................0.35
Les comèttes,. par Amédée Guillemin. 1 vol. mn-I ........... 0.35Les entrailles de la terre (Géologie), par J. D'Arsac. I1vol. n-S .................................................. 0.63
Les étoiles fdints et les Zierres qui toinbenit dit ciel, paLr

;~.Anédée Guillernin. 1 vol. in-12 illustré ............... 0.35
Les étoiles, par Amédée Guillemin. 1 vol. ini-15 illustré.... 0.35
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MADEMOSELLE DU VIGEAN
PETITE SCÈNE DU TEMPS PAS.

La noble demeure des Moit-
morency et des Condé, Chantil-
ly, n'avait pas encore subi l'ou-
trage des révolutions et resplen-
dissait de sa beauté première ;
on y voyait ces magnificences
que Bossuet lui-même n'a pu
s'empêcher de louer, ces super-
bes allées, ces jets d'eau qui ne
se taisaient ni le jour ni la nuit,
et un grand mouvement ani-
mait ces lieux aujourd'hui si so-
litaires. Dans les cours piaf-
faient les chevaux, tenus en
laisse par des valets à la livrée
de Condé, et par des dragons du
régiment de Conti; les domesti-
ques portant des malles, des ar-
mes, des effets de voyage, se
heurtaient dans les corridors ;
tout annonçait les préparatifs
d'un départ. Dans les salons
plus silencieux que de coutume,
les amis, les parents, les courti-
çsans des Condé semblaient aussi
sous une impression sérieuse et

triste, et dans un cabinet tout
orné des peintures du Primetice,
madame la Princesse recevait
les adieux de son fils, du duc
d'Enghien, de celui que l'avenir
et les ennemis de la France de-
vaient appeler le grand Condé.

Ce jeune homme, que ses
traits fiers, son profil d'aigle, sa
tournure guerrière rendaient si
remarquable. semblait doulou-
reusement ému; incliné devant
sa mère, il écoutait, pâle et pen-
sif, ses dernières, ses tendres re-
commandations, et souvent il
jetait un regard furtif vers sa
sour, mademoiselle de Bour-
bon, qui, debout derrière leur
mere, pleurait avec amertume,
en appuyent sa belle tête, inon-
dée de pleurs, sur l'épaule d'u-
ne jeune fille qui lui serrait
doucement les mains. Ce grou-
pe, triste et charmant, semblait
attirer toutes les pensées de Con-
dé, et il eût mérité à plus d'un
titre d'occuper les pinceaux

Les habitants de l'air (Les oiseaux), par J. D'A rsac. i vol.
in-8.....................................................................

Les insectes, leurs métamorphoses, leur structure et leurs
mours, par M. l'abbé Pioger. I vol-in-...............

Les machines à vapeur et à g«, par Amédée Guillemin.
1 vol. in-12.. .... ............. .............................

Les météores électriques et optiques, par Amédée Guille-
m in. 1 vol. in-12 illustré........................................

Les nébuleuses, par A niédée Guillemin. i vol. in-12 illustré.
Les phénonènes (le la vie végétale (Les plantes), par J.

D 'A rsac. 1 vol. in-8...............................................
Les planites et leurs satellites, par Amédée Guillemin. 1

vol. in-12 illustré...................................................
Premiers récits d'nun naturaliste,(Zoophytes- Mollusq nes

-A n nehldes - Crus tacés-Arachnides- Myriapods-
insectes,) par J. D'Arsac. 1 vol.'in-8.........................
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0.63

1.25
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0.63
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d'un artiste ou les talents d'un
poète; la grâce de mademoisel-
le de Bourbon, plus touchante
sous les larmes, ne le pouvait
céder qu'a l'angélique beauté de
sajeune compagne. Celle.ci, pâ-
le, agitée, ii'osait pleurer ; elle
pensait que l'expression vive de
la douleur ne lui était pas per-
mise, mais ses yeux se portaient
du frère à la sour, et l'on pou-
vait y lire toutes les douleurs
d'une âme combat tue. Elle rou-
git beaucoup lorsque le duc, a-
lirès avoir reçu à genoux la bé-
nédictioi de sa mère, se rappro-
cha de sa sour Les deux jeunes
filles s'étaient retirées dansl'em-
brasure d'une fenétre.

-Adieu, ma sour, dit-il, ai-
niez-moi toujours, et pensez
quelquefois à moi. Je vais cou-
rir les aventures, comme les hé-
ros que avez aimez tant.

-Revenez bien vite mon frè-
re, répondit-elle, et ne vous ex-
posez pas trop.

Il sourit et embrassa sa sour
avec une tendre affection frater-
nelle.Puis, se tournant vers ma-
demoiselle du Vigean :

-Adieu ! dit-il en s'inclinant
vers elle, adieu 1 ne m'oubliez
pas !

Elle osa le regarder : des lar-
mes baignaient ses yeux si fiers;
toute la douleur des adieux é-
tait peinte sur ce front majes-
tueux.

Il s'éloigna rapidement ; l'on
entendit dans les cours les clai-
rons et les pas des chevaux. Les
dames coururent aux balcons
pour saluer encore une fois le
jeune duc allant en campagne.

Marthe du Vigean, retenue
par un sentiment de délicate
modestie, resta en arrière ; une
autre jeune fille, que l'on nom-
mait mademoiselle d'Epernon,

s'approcha d'elle, et lui serra la
main en disant à voix basse :

-Le duc vous aime, il part...
Hélas ! que je vous plains !

Il
La reine Anne d'Autriche te-

nait ce soir-là un cercle au Lou-
vre et réunissait dans le vieux
palais de nos rois une cour nom-
breuse, où la gravité espagnole
semblait dominer bien plus que
la gaieté française. Le Roi, plus
mélancolique que de coutume
s'étaiL retiré dans un petit satou,
où il jouait silencieusement aux
échecs avec le grand écuyer
Cinq-Mars, alors à l'apogée de
sa faveur ; le cardinal de Riche-
lieu causait avec M. le Prince ;
la Reine, entourée de ses dames
d'honneur, regardait d'un oil
indulgent quelques jeunes filles
qui dans un salon voisin dont
les portes étaient restées ouver-
tes, dansaien t en tre elles des me-
nuets et des passe-pieds. Made-
moiselle de Montpensier, fille de
Gaston, brillait au milieu de ce
groupe charmant; en face d'elle
figurai t l'héritière de Rohan, la
belle Marguerite. Mademoiselle
d'Epernon et Marthe du Vigean
regardaient ces dances sans v
prendre part ; bientôt Made-
moiselle, fatiguée, vint les re-
joindre et s'assit entre elles en
fixant tour à tour sur ses amies
ses grands yeux bleus péné-
trants.

-On n'a pas de nouvelles de
mon cousin d'Enghien ? dit-elle
tout-à-coup ; madame sa mère
en est fort en peine. Et ma gou-
vernante, la comtesse de Fies-
que, est également en souci sur
'le sort de son neveu, le beau
chevalier de Fiesque.

Ces paroles,dites avec la liber
té et l'enjouement malin de l'a-
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dolescence, firent tressaillir les
deux jeunes filles, et Mademoi-
selle put s'apercevoir que ses
coups avaient porté

-On attend un courrier ce
soir, reprit-elle ; M. le Cardinal
désire fort être rassuré sur l'ar-
mée qui assiége la ville d'Aire,
et oui se trouve menacée par le
Cardinal-infant.

-Celui qui n'a de Cardinal
que le nom, et que-l'on destine,
ainsi l'ai-je ouï dire, à la plus
noble demoiselle de France ?
répondit mademoiselle d'Eper-
non qui avait repris son assu-
rance.

Mademoisîlle de Montpensier
secoua la tête, prit la main de
son amie, et lui dit sérieuse
ment:

-Mignonne, je ne veux pour
mari qu'un grand roi,ou bien un
simple gentilhomme qui m'ai
me de tout son cœur. Comme
mademoiselle de Rohan, qui
ne veut pas d'un grand seigneu-,
et qui veut épouserle pauvre
comte de Chabot, j'aimerais
mieux un petit gentilhomme
qu'un petit roi comme le roi de
Pologne que l'on vous destine,
belle Anne-Marie.

Hélas! je ne m'en soucie
guère de ce roi des Sarmates,
soupira mademoiselle d'Eper-
non.

-Vous préfèreriez un fils de
doge répondit promptement Ma-
demoiselle, en faisant allusion
au sentiment tendre et pur qui
unissait le chevalier de Fiesque
à la fille du duc d'Epernon.

Un grand bruit qui se fit
dans le salon de la Reine inter-
rompit cet entretien, et attira
les jeunes filles auprès d'Anne
d'Autriche: un courrier botté,
éperonné, venait d'être admis
dans la salle, et il avait remis à

M. le prince de Condé et au
Cardinal, des dépêches, que
ceux-ci lisaient avec la plus pro-
fonde attention. Tous deux pa-
raissaient satisfaits, et M. le
Prince, se tournant avec res-
pect vers le Roi, lui dit:

-Sire, mon fils témoigne, à
ma grande joie, qu'il a l'hon-
nenr de vous appartenir. Il a
secouru les assiégeants de la
ville d'Aire, menacés par les
Espagnols, en traversant toute
l'armée ennemie ; les troupes
l'ont reçu avec de grands ap-
'plandissements, et depuis il s'est
battu ; il a travaillé aux ti-an-
chéos comme un simple soldat.
Le maréchîl de la Meilleraye
m'écrit qu'il en est tres satisfait ;
puisse-t-il employer tous ses
jours et toutes ses forces à la
gloire et au service de Votre
Majesté

Louis XIII avait écouté avec
attention ; le sang guerrier qui
coulait dans ses veines semblait
s'ètre réchanif ; ses yeux bril-
laient, et une roigeur fugitive
colorait ses joues.

- Je suis satisfait aussi, mon-
sieur, répondit-il, et il n'est per-
sonne à qui je laisse après
moi l'armée et l'Etat, avec
plus de confiance qu'au duc
d'Enghien (1).

Le Cardinal semblaitjoyeux;
il dit un mot tout bas à M. le
Prince, qui sourit et dit au Roi
à demi-voix :

Et bientôt, Sire, je solliciterai
l'agrément de votre Majesté
pour le mariage de mon fils ;

(1) On sait que Louis XIII, au lit de
mort, nomma le duc d'Enghien, à pei-
ne ågé de vingt-deux ans, generalissi-
me des armées françaises. Condé jus-
tilia cette confiance en gagnant, cinq
jours après la mort du roi, la bataille
de Rocroy (1643).
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j'ai en vue une alliance qui
m'est chère, puisqu'elle doit me
rapprocher de M. le Cardinal.

- Nous avons quelques per-
tes à déplorer, ajouta le Cardi-
nal, en se tournant vers la cour,
entre autres, celle de M. le che-
valier de Fiesque, digne de
tous les regrets des honnêtes
gens.

Mademoiselle d'Epernon et
Marthe du Vigean se rapproché-
rent comme par instinct, et elles
s'éloignèrent ensemble de ce
salon, où toutes deux venaient
de voir leurs espérances frap-
pées d'un coup mortel.

Ili
Le couvent des grandes Car-

mélites de Paris, et toutes les
maisons du même Institut, n'ou-
vraient leur clôture que devant
les plus insignes bienfaitrices
de l'Ordre, et c'était à ce titre
que Mademoiselle de Vigean
avait pu y pénétrer. Elle se pro-
menait dans le préau avec une
novice dont le pâle et doux vi-
sage paraissait plus beau sous
le voile blanc, symbole de l'en-
fance religieuse.

Mademoiselle du Vigean re-
gardait son amie avec tendresse,
et lui disait:

- Eh quoi I c'est ici que je
vous retrouve 1 Je vous ai laissée
à la cour, etje vous retrouve aux
Carmélites 1

- Vous m'avez laissée misé-
rable à la cour, et vous me re-
trouvez satisfaite aux Carmé-
lites, repondit mademoiselle
d'Epernon, avec un paisible
sourire.

- Je vous croyais fiancée au
prince Casimir, et destinée à la
couronne de Pologne. (1)

(1) Le prince Casimir, qui devint roi

- A laquelle j'ai préféré la
couronne d'épines, et je ne me
repens pas de mon choix 1

- Vous êtes heureuse 1 On
peut donc être heureux en ce
monde ? dit mademoiselle du
Vigean d'un ton d'abattement.

- On peut l'être en combat-
tant ses passions et en cherchant
le repos en Dieu seul. Vous 1i
1 rouverez un jour.

- Hélas ! ne l'éprouvé-je pas
ious les jours,ce besoin de repos,
cette lassitude (les passions, ce
dégoût des choses de la. terre ?
J'ai taut souffert !

- Ma pauvre amie, répondit
mademoiselle d'Epernon, la
nouvelle est donc vraie ?

- Oui, reprit mademoiselle
-lu Vigean avec douleur, le duc
d'Enghien doit céder à la volon-
té de son père, à celle du Car-
dinal : il se marie, il épouse une
nièce du tout-pissant Ministre,
madame Maillé de Brezé, une
enfant I Mais...

Elle ne poursuivit pas.
- Eh bien ? reprit mademoi-

selle d'Epernon.
- Mais il veut protester con-

tre la violence que l'on fait à sa
volonté, et plus tard...

- Eh bien ? dit encore la
novice.

- Plus tard.. il espère faire
rompre son mariage.

En actievant ces mots, pleins
d'une coupable espérance, Mar-
the baissa la tête.

- O mon amie I lui dit la car-
mélite avec ferveur, c'est donc
sur une pareille espérance que
vous fondez votre avenir ! et
pour elle, vous repoussez les
avertissements de votre con-

de Pologne, épousa, au refus de made-
moiselle d'Epernon, Marie de Gonza-
gu, veuve de son frère.
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science et la voix de Dieu qui
vous parle a u coeur!, Dé tromnpez-
vous ! dét-oruppz-vous 1 Le duc
vous aime, il est vrai, mais il
est honnête homme, il est chré-
tien e ct dans peu de temps, en-
gagî dans des liens sacrés, il
Sentira que rien ne pt rompre
lit tel ngagement. Vous Iani-
guirez dans l'attente et dans le
chiagrin ; vous perdrez votre
r-puos, votre bonne renommée,
et vous arriverecz a la vieillesse
les mains vides et le coeur flétri.
Quelle destinée!

-Ou1i, quelle destinée l répon-
dit Martheý avec zimer>tumeii, par-
ce qu'un prinice m'a aimée

- J'ai aimé aust-i, dit la novi-
ce, j,- ne crains pas de l'avouer
en pré>ence de Dieu qui m'en-
lena ; j'ai aimé un homme, di-
guel paîr ses vertus et sa piété de,
l'estime de tous, et j'espérais
avec lui servir le Seignmeur sous
la sainte loi du mariage (1).
Dieu me l'a enlevé, que sa vo-
louté soit faite! Il m'a recuieillie
à l'ombre de ses Tabernacles,
et j'y ai trouvé la paix.

--Et mnoi,où la trouvýeiaisie?
s'écia 'Marthe avec uni accent
désolé.

- Dans le renoncement à
vous-même, ma soeur, ma bien-
aimée comipagne :soit que vous

(1) Le~ chevalier de Fiezque fut re-
gretîé- 'une fille de grandle naisance,
qui lio .orait d'une lionnête et tendre
amine. d'o n'en sais ri"îit de p xrticulier;
niais, selon ropinion général», elle
eta t fo,le ur la piett» et la v-»rtu, et
p-ar ci)n-éýqu'-nt fort extraorinttre.
C-t.-- sag»- litirsonnp, lieu de temps
.1 rès ectte mort, voulant mi»priser en-
litr-m-n: le> grandeurs dlu monde, le.,
q1luta toute,, commne in-ligne d'occuper
qulijuý- j'lacc dans son âmt,; ellc se
donna à D)ieu, '-t s;'ex)f'-rma dlans le
grandl couvt-nI at Carmêilteb, où elle
S rt 'i'exa-mrla par la vie qu'elle mène.
0luMaanc de Maotteville, t. 1).

acceptiez le mariage qui est un
état grave et saint eni Notre-
Seigneur, soit que, plus heureu-
s.,, vous donniez votre coeur à
1' Lpoux qui ne trompe pas.

- Vivre ici de cette vie aus-
tère 1

- Vivre ici en oubliant le
monde, ses amour is et ses amner-
tumes ; vivre ici cachée dans
la face dii Seigneur ; goûter la
paix et la liberté des eliîfalits dle
Dieu 'jusqu'au joui- de la paix
jz:îxfaî te, de la liberté éternelle,
dites. cette vie ne vauit-elle pas
les' fêtes du Louivre-, les délices
de Chantilly ?

Mademoiselle du Vigean ré-
v~ait.

-En effetditL-elle enfin, pour-
qtuoi lutterais-je ? Je ne set-ai
jamais sa femme ! ahi 1 priez
pour moi, obtenez de Dieu que
j'oublie, que je une rlésiglli> que
j'elface de ma mémoire ce temps
où un héros m'a aimée, où j'ai
cr-n pouvoir deveni- sa femme.

Vaincue par ces souvenirs,
elle pleut-a. La novice lui prit
la main, et lui nmontra eu silence
le Crucifix, au-dessus duquel
étaient écrits ces mots :Venez à
moi, vous tous qui éles accablés,
et vous trouverez le repos de vos
âmes.

IV

Bien des années s'étaient
écoulées ; dans le par-loir des
Carmélites, deux dames, dont
l'exteé-ieur annionçait le haut
r-ang, rendaient visite à deux
î-eligieuses,conn nes pai-mi leurs
soeurs sous les noms d'Anne-
iNaie de Jésus et de Mat-the de
Jésus. La pr-emièr'e, délicate et
maladive, nle conset-vait plus
rien de la beauté qu'autrefois
on louait chez elle; miais la paix
du ciel reposait sur son visage:
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la seconde, belle encore. grave
et touchante sous son voile noir,
gardait des restes de cette grâce
souveraine qui avait enchanté
le vainqueur de Rocroy. Les
deux dames étaient sérieuses
aussi, et même trites; et les
vieux courtisans auraient e.
peine à reconnaître, dans ces
figures soucieuses, la fraîche et
riante fille de Ga-ton, autrefois
si animée et si gracieuse, et la
belle héritière de Ronan. Elles
poursuivaient l'entretien com-
mencé, et mademoiselle de
Montpensier disait à son amie,
Anne de Jésus, autrefois made-
moiselle d'Epernon :

-Oui,bien souvent je regrette
de n'avoir pas suivi l'ii.clination
de ma jeunesse, de ne m'être
pas enfermée ici avec vous, ma
fidèle amie. Que de chagrins j:
me serais épar gués! que d'ora-
ges j'aurais fuis en me mettant
à l'abri dans ce port tranquille 1
Maintenant, me voici à la moi-
tié de ma carrière, le oenr bris(,
dépouillée de mes biens de mon
vivant. en disgrâce à la cour, et,
surcroît d'an. -tume ! délaissée,
méprisée par l'homme à qui j'ai
tout sacrifié (1).

-Ah ! madame, interrompit
madame de Rohqn-Chabot (2)
en levant au cieles yeux pleins

(1) Le duc de Lauzun, uni par un
mariage se cret à mademoiselle de
Mtontpensier.

(2) Mademoiselle de Rohan, fille du
duc de Rohan et son unique héritière,
épousa, cortre la %olonte de sa mère,
le comte de Chabot, et sa d Isobéiseance
aux volontés de sa mère lui suscita
dés chagrins qui ne ces5èrent qu'avec
sa vie.

de larmes, au moins la nalé.
diction d'une mère ne pèse pas
sur vous ! J'ai accompli ma vo-
lonté, j'ai épousé celui que j'ai-
mais, mais à quel prix! Je n'ai
pas revu ma mère; même à son
lit de mort, elle n'a pas rétracté
cette seutence funeste, que Dieu
ratifiera peut-être 1

Elle -e tut, et baissa la tête
avec une ex pression d'épouvante
et de douleur.

-Vous êtes heureuses, vous,
mesiames, leprit mademoiselle
de Montpensier, et si vous souf.
frez,au moins le calme de la con-
science et les espérances éter-
nelles adoucissent vos maux...
Ah! priez pour nous 1

Les deux religieuses iépon-
dirent avec douceur, et s'effor-
cèrent de consoler ces âmes in-
coniolables, l'une aigrie par la
chute de ses hautes espérances,
par les dédains d'un époux au.
quel elle avait .immolé une si
haute fortune, l'autre terrassée
par la crainte, sous le poids des
malédictiotn' maternelles. Lors,
quelles se furent retirées, ma-
demoiselle du Vigean dit à sa
compagne

-Allons prier pour elles!
-Et iemercier Dieu qui nous

a appelées à son sei vice, ajouta
mademoiselle d'E peruou.

Puis, prenant l'Imitation, qui
se trouvait sur une table, elle
l'ouvrit, et montra à sa compa-
gne ce passage qui résumait
leur destinée : C'est en résistant
à ses passions, et non pas en s'en
rendant esclaves, qu'on trouve la
vraie paix du cœur.

432


